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AVANT-PROPOS 

Ces quelques pages sur les « Coutumes de la tribu arabe des 
Fuqarâ » contiennent les notes ethnographiques recueillies au cours 
de notre dernière expédition en Arabie, Et ces notes auraient dû 
prendre place à la fin du volume n de notre « Mission Archéologique », 

mais ce volume 11 se compose déjà de plus de 600 pages, l'illustration 
non comprise; il ne pouvait être démesmémenL augmenté, De plus, il 
a paru préférable d'imprimer, en un fascicule séparé, ces renseigne­
ments SUl' les Fuqarâ, pour faciliter à ceux qui s'intéressent à ces 
questions l'acquisition de ce pelit livre sans les obliger il acheter le 
gros ouvrage consacré à l'archéologie, à l'épigraphie et au récit du 
voyage, 

Ces pages ne font pas double emploi avec « les Coutumes des 
Arabes au pays de Moab» (1 ) ; elles supposent plutôt la connaissance 
de cet ouvrage pour les notions générales sur la vie bédouine, Et c'est 
pour ce motif que nous y renvoyons volontiers le lecleur. De plus, ce 
petit livre rapporte les usages d'une tribu qui habite à 400 ou 500 
kilomètres au sud-est de Kérak el de Ma'ân et qui a ses pratiques 

propres, ses usages, son autonomie et sa vie intime. Il renferme des 
données nouvelles et fournit aulecleur un ensemble de renseignements 
sur cette tribu et la région qu'elle habite. C'est un supplément au 
volume Il de noh'e « Mission Al'chéologie en Arabie ». 

On voudra bien considérer ces noles comme étant une simple 

(1 ) A. JAUSSE:-r, Coutumes des Al'abes au pays de lIfoab, chez Gabalda, Paris, 
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contribution à l'étude des Arabes, sans autre prétention que celle de 
l'exactitude et de la vérité objective. Lorsque dfl plus amples rensei­
gnements aUl'ont été ramassés, il sera temps de penser à la composi­
tion d'un ouvrage bien ordonné et complet. Pour le moment, on relate 
des faits, parfois un peu au décousu, comme la marche du nomade 
à travers la steppe. 



1\ 

COUTUMES DE LA TRIBU ARABE DES FUQARA 

CI-IAPITRE PREMIER 

TRJBU ET FAMILLE 

§ 1. - LA THlIJU ARABE m:s FUQARlÎ. 

Les Fuqanl forment aujourd'hui un groupement distinct et homogène 

pal'm i les nomad es de l'A rahie du Nord. Officiellement, ils sont désignés 
sur les registres du Gouvernement sous le nom de 'a~îl'et al-Faqîl', la 
tt'ibu du FaqÎl'; chez eux et parmi lems voisins ils sont connus sous la 
dénomination de ' Orbân al-Faqîr (1), les Arabes du Faqîr, les Arabes 
qui appartiennent au Faqît, (2), qui le suivent. Ces 'Orbân sont groupés 
autour d'un cheikh, nommé en ce moment Mu~laq, qui étend son autol'ité 
sur la tribu entière. Celle-ci est divisée en neuf (wmû'if SiL.,.:,.., ou clans 
dont voici les noms: as-Sufeiqah, al-l;lamdàn, al-Gcnà'ût, al-Megâsib, 
az-Zuârl)ah, ar-Reseidah, al-I:[eg'ûl', as-Seqâmh, al-Gamâl}lah. La bannileh 
sc divise en 'altef, famille. On dit la famille d'un tel, on mieux encore: un 
tel et sa famille, 

L'ancien mot ûa/n, pour désigner la tribu n'est pas connu, mais on 
emploie le mot fa[tùj, plut'iel a!6dcj (.>..",} pl. 3\':s:';') pour indiquer les suh-

(1) FaqÎl', signHle « pa uvl'e ,, ; il est Je singuliel' de Fuqad. 
(2) Le mot qawm ~~ii est employé dans Je sens de 'orhân, ch ez Jes nomades. 
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divisions. Il est difficile de bien définit, l'essence et la composition de 
ces afbM.; tout reste flou et indécis dans l'esprit du.bédouin. Cependant, 

ces intelligences incultes ont essayé de se créer une histoire ou tout au 
moins de recueillie lems traditions. Et ce n'est pas sans une certaine 
satisfaction que notee interlocuteur Qof~ân nous déclinait sa généalogie (i) 
dans les teemes sui vants : 

Qoftân est fils de IJalaf, fils de 'Otmân, fils de Rumayiah, fils de 
Muhârik, fils de I-!abîr, fils de ::;ûlel) , fils de 'Arnelân, fils de Sufeiqah, 
fils de RâSid, fils de I-Jurnayg'il, fils de I:Iagâg, fils de Munabbeh, fils de 
Wahab, fils de Muslim, fils de 'Annâz, fils de Wâ'il, fils d'Adam. 

Ainsi, d'après ce comput, les FlIqarâ se croient à la i 8e génération 

depuis le prerniel' ancêtre de l'humanité. 
Râsid ehen }!umaygil semit le premier (aqlr et aurait fondé la tribu 

des Fuqarà. Mais une autre tradition rapporte que les Fuqarâ, les Uld 
'Aly et les Beni-Sa'alan ont pour ancêtl'e commun Muslirn fils de 'Annâz. 
Car Muslim eut trois enfants qui furent chacun fondateur d'une tt'ibu : 
Munabbeb, ancêtre des Fuqarâ, 'Al Y ancêtr'e des Uld 'Aly (2), Gelâs 
ancêtre des Beni-Sa'alan (3). 

Le tombeau de l'ancêtre RâSid (4) est à Médâin-::;âlel;t. On le montrait 
proche du château; mais la construction de la voie ferrée l'aurait recou­
vert. En fait, on ne connaissait pas parfaitement sa position. Cependant 
son souvenie pamît avoir été assez vivace parmi les membres de la tribu, 
et chaque fois, qu'après une assez longue absence, les Fuqarâ reviennent 
au ~Ieger, ils offrent un sacl'ifice en l'honneur de l'ancêhe. En immolant 
la victime, ils disent: « 0 Allah, voici la victime pour HâSid et pour tous 

(i ) Aucune tribu ne se glorifie, dans la région, d'avoir une femme Jlour ancêtre. 
(2) Les Uld 'Aly sont appelés aussi Leida. 
(3) D'après cette généalogie, les Fuqarà appartiennent cl la grande famille des 'Anezeh qui se 

glorifient d'avoir 'Annâz pour ancêtre. Aux 'Anezeh appartiennent aU8si les Uld 'Aly qui recon­
naissent pour cheikh Farl)àn. Celte tribu compte plusieurs clans, 'dâ'ù' ou '!wnd'il : on nous 
cite les suivants : Al-T.famàmùah, as-Sened, al-Mereigàn, ar-Rikâb, al- 'Oteifât, ad- Demgân, 
al-t1âled, al-Meseitah, akTùaltlah. Ils confinent aux Fuqarâ vers le sud et le sud­
est. A l'ouest, les l<'uqat'lt sont limités par une autre tribu, les Bély, qui ont pour chef Soleiman 
er-Refâdeh. On nous a nommé leurs principales subdivisions, 'asâ'il' : 1eR Abou Sâmah, al­
l?ûàçlah, as-SalIlIHlh , al-Wàlisah, al-'Ara(jàt, az-Zebbàlah , al-Ferei'àt, ar-Rumàs, al-Ma'âzlah. 
Au nord-ouest et au nord, les Fuqarà se heurtent aux 'A~àwneh, soumis au cheikh J;Jarb (i). 
Parmi les principales divisions, on compte : al-Mezâidah, al-'Eqeilàt, al·J;lamà'isah, as-Semâlah, 
a~-~a'idàniin, ar-RubeiJàt, as-Soleimàt. Au nord-es t, ils sont limitrophes des I~aweitât, des 
Saràràt, des Beni-~a!Jer; à l'est, des Sà1l1m ût' , 

(4) D'apr,)s une tradition, Rà~ld aurait laissé quatre enfants: Safaq, Géma', Zéra' et Ga~ibah. 

(1) 1;larh est mort Il Ma'ân, au Illois de mars t913. 
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nos morts ». Le sang est répandu à terre et la chair prépaf'ée sur place , 
est distribuée aux pauvres et. aux assistants. Râsid fut vraiment faqîr (i), 

c'est-à.-dil'e un saint en rapport constant avec Allah. Il avait le pouvoir de 
guérir les maladies pal' le simple attouchement de ses mains. Les descen­
dants de Râsid s'appelèrent Fuqarâ, mais ne possédèrent pas comme leur 
ancêtre le don des miracles. « Allah ne l'a pas voulu ». Le nom de l'an­
cêtre, RâSid, est donné sans répugnance aucune aux membl'cs de la 
tribu; notre interlocuteur en connaît çinq ou six qui le portent actuelle­
menL. Mais les Fuqarâ, dans les circonstances difficiles, à la guerre par 
exemple ou à la razzia, n'invoquent pas le secours de Râsid, leU!' ancêtre, à 

la ·manière des Beni-Sâ~er ou des I:Iawei~ât (2) . 
L'ancêh'c des Fuqarâ aurait habité d'abord àHédiyeh, au sud d'el-'Ela; 

car à ce moment-là, nous assure-t-on, la région de Médâin-~û,le\;l était 
occupée par d'autres Arabes . D'apl'ès la tradition, les pl'emiers habitants 
s'appelaient Zafh ( ;-~.À_J;); ils vinrent du sud ct s'é tablirent au J:léger. 
Mais ils ne purent résistee à l'attaque des Beni-Hélâl qui les chassèl'enl et 
les obligèrent à fuie vers l' 'Iràq où lems descendants vivent encore, dit­
on, sous la domination d'Eben Sùeit. Les Beni-Hélâl furent heueeux à 

Medàin-Sâle~ jusqu'an jouI' où une famine cwelle décima les hommes et 
fit péf'ir les troupeaux. Devant cette calamité, le fameux Abou Zeid monla 
sa jument et se dirigea vers l'ouest. Dans sa marche rapide, il atteignit 
Tunis où il fut fi'appé de la fertilité des campagnes. En toute hâte il revint 
vers sa tl'ibu et dit à ses AI'abes : « A Tunis règnent l'abondance et le 
bonheur. Si vous pouvez vaincre les habitants, lout le pays vous appar­
tiendra; si vous ne pouvez remporter la victoire, vous habiterez avec les 
indigènes; ils vous recevront ». Les Arabes répondirent: « Le pays où 
nous sommes fait périr nos femmes, nos enfants et notre bétail; nous 
voulons le quitter pour mal'cher sous ta conduite ». Ils partiren t et s'em­
parèrent de Tunis où ils s'établirent. Ils ont laissé en Arabie un grand 
renom de sagesse et de bravoure (3). Aux Beni-Hélâl succédèrent les 
Beni-~aber qui restèrent dans la région jusqu'au jour où ils purent s'em­
parer des terres qu'ils occupent aujourd'hui. 

Les Sarârât qui avaient remplacé les Beni-:;;abel' furent chassés pal' les 

(i) Sur Je pouvoir du faqlr, v. CouLumes des Ambes, p. 385 55. 

(2) Sur cette pratique, v. Coutumes des Arabes, p. 3i3 , 55 . 

(3) La curiosité des Fuqarà fut vivement piquée lorsqu'ils apprirent que nous avions 
voyagé avec des arabes de Tunis: « Est-ce vrai, nous demandèrent-ils, qu'ils sont plus grands 
que tous les autres hommes, et que les plus petits d'entre eux ont deux mètres de haut? » 
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Fuqarâ qui sont les maîtres du IJeger (1). On pourrait dir'e que c'est leur 
centre d'opéraLion bien qu'il soit à une des extt'émités dc leur terrHoire. 
Les limites de ce tClTitoirc sont, d'après lcurs indications : au nord, 
f!esem ~ana' enlre Dâr cl-J.lamrâ ct Mo'a~~am; à l'cst, Teima; au sud, 
Kheibal' et à l'ouest, le J:[aITah. Dans sa plus longue étendue, il peut avoir 
sept ou hllitjollrs de mal'che. C'est un champ relativement rcs ll'eint pour 
les migralions continuellcs d'une tribu nom ade. Mais les Fuqarà ne sont 
pas tt'ès nombl'eux; lems tentes s'élèveraienl au chilI'rc de 120, A supposel' 
une moyenne dc quatre à cinq personnes par maison, on arriverait à un 
total de cinq ù six cents âmes pour la tI'ibu entière. Plusieurs Fuqal'ù nous 
affirment cependant qu'ils dépassent un milliel' de personnes. Celte asscr­
tion choque visible ment notre interloculeul' ordinaire, Üof~an, qui clôt la 
discussion par la formule si connue : « 'Ibn 'ind Allah, Allah connaît la 
vérité ». 

Malgré leur nombre, petit en soi, et presque insignifiant comparé à celui 
des puissantes tribus environnantes, les Fuqal'â occupent un rang pal'mi 
les nomades et jouissent d'une certaine réputation de bravoure, Par carac­
tère, ils sont portés plus que leul's voisins, à la mara ude et au pillage, et 
ils exécutent unc l'azzia avec une rapidité ct une hardicsse qui les rendent 
redoutables. Ce courage lui-même est admirablement servi par la nalme 

du tert'ain qu'ils habitcnt. Car les environs de Médâin-~àle~ renfcl'ment 
des cachettes introuvables, de vrais rcpaires dc brigands où aucun ennemi 
n'oserait se hasal'der sans s'exposer à un désash'c certain. Notre guide, 
Mo~ammed, nous le faisait remal'quel' avec un ail' de satisfaction pendant 
notre voyage à Teima, En traversant les gorges profondes qui environnent 
el-I:leger, il nous disait : « Ici nous sommes à l'abl'i de nos ennemis; ici 
nous ne craignons même pas les armées du Sultan n. Notre brave Mol;lammed 
exagérait cependant; car, en ces dédal es effrayants de gOl'ges profondes ct 
de vallées qui s'cntr'c,cl'Oisent, on ne rencon tre ni assez de pâlurages pour 
les troupeaux ni suffisammcnt d'cau pOUl'les hommes et le bétail, et nous 
lui l'appelions que la. faim fait sOl'lil' Ic loup du bois. 

La vérité de cet adage sautait aux yeux au moment de noIre présence 
parmi les Fuqarâ. Une longue sécheresse avait détruit lcs touffes d'herbe 
et même les buissons qui croissent au fond des vallées, et nulle part les 
chameaux ne \t'ouvaient une nourriture suftisante. Les réservoirs natürels, 
creusés dans le l'ocher, qui conscrvr.nt l'eau de pluie, étaient à sec depuis 

(i) D'après la tradition ac tuelle, les dill'érentes tribus qui ont vécu à Médâin-$:ilel), sont venues 
du Sud. Ces souvenirs locaux: paraissent conformes à l'histoire. 
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longtemps. La t.ribu entière était dans l'anxiété; le cheikh Mutlaq cherchait 
des pâtUl'ages au loin. Déjà un de ses petits-fils, Sahab, avait ém igré à six 
jours à l'est de Tcima chez les 'Anezeh, pour donner ù ses chameaux une 
nourriture nécessaire. Pour les Fllqarâ comme pour les autres tribus, la 
question des pâtUl'ages (1J est de la plus grande impodance. Ils ont de 
nombreux chameaux; ils élèvent aussi du petit bétail: moutons et chèvres. 
Le haut plateau qui s'étend enhe Médâin-~âle/;l et Teima n'est pas dépourvu 
de te l'rains herbeux, de plaines et de bas-fonds où le gazon cl'Oît avec une 
certaine abondance. Même dans la vallée pl'Ofonde qui s'étend entre 
Médàin-$âle~ et el-'Ela, l'herbe est plus vigoureuse et plus abondante et 
les troupeaux aiment à y paître de longues journées. Mais cette fel'lilité 
du sol dépend de la pluie. Lorsque celle-ci tarde dix-huit mois ou deux ans, 
le terrain sablonneux se dessèche complètement et la végétation ne tarde 
pas à disparaître. Alors commence la misère pour les Fuqarâ qui sont 
pl'ivés du lait de leurs troupeaux. Beaucoup d'entre eux aUl'Uient de ce chef 
à supporter d'amères souffrances; plusieurs même succombemient aux 
privations s'ils n'avaient pour subvenir à leurs besoins une autre source 
de revenus: les cultUl'es de Kheibar Cr.~). 

Un fait est à remarquer lorsqu'on étudie les nomades d'Arabie. Très peu 
de I,'ibus vivent uniquement de leurs troupeaux (2) ; toules celles qui sont 
accessibles à noIre connaissance directe dépendent plus ou moins de l'agri­
culture. Et nous prenons ici le mot agriculture dans son sens le plus large. 
Nous n'avons pas, pOUl' le moment, à faire la preuve de cette assertion 
pOUl' chaque tl'ibu; mais nous sommes heureux d'en vérifier l'application 
chez les Fuqarâ. Comme pOUl' tous les autres renseignements, nous aurons 
confiance en leurs dires, n'ayant pu constater de nos propres yeux l'exis­
tence des faits. 

La mère nourricière des Fuqarâ serait Kheibar. Cette localité divisée 
en trois pal'ties appartenant à trois tribus diffél'entes est abondamment 
pourvue d'cau; c'est pOUl' cela que la culture y est en honneur. On y 

(i) Dans l'intérieur de la tribu, les pâturages sont au premier occupant, Mais une tribu voi­
sine n'a le droit de pacage que ~uivant les usages des nomades, cf. Coutumes .... p. 117. 

Les Fuqarâ tolèrent que les tribus voisines, en paix avec eux viennent abreuver leurs troupeaux 
aux puits de Médâin- ~âlel). Sur ces puits v. JS. Mission ... , Il , p . 105, 8. 

D'après la tradition actuelle, ces puits auraient été creusés au temps de la Gâhiliyah , lorsque 
~âleJ:i fut envoyé aux !amoud. Pour la nappe d'eau souterraine, les Fuqarâ disent qu'elle vient 
de la lIJer qui est sous la terre. 

(2) Sur les rapports entre la vie nomade et l'agriculture, v, Coutumes des AI'abes ... , p. 240 ss ; 
255 58. 
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cultive des céréales et surtout le palmier. Les nomades Fuqa:rà ne se liVl'cnt 
pas eux-mêmes au travail du tiers du tenain qui leur appartient : ils 
corifient celle tàche il. des fellahs qui rostent attachés à la glèbe et prennent 

soin des terrains aux conditions suivantes. 
La palmeraie reste la pl'Opl'Ïété (i) du Faqîr; le fellah arrose les pal­

miers, les entretient, cueille les daUes et pl'end le tiers du revenu: les 
deux autl'es tiers sont réservés au propri<\tail'e, au Faqîr. Celui-ci arrive, 
versla fin de l'été, assiste à la cueilleLte, met dans des corbeilles ou presse 
entre des nattes sa provision de dattes qu'il conserve soit sous sa tente, soit 
dans une maison à Kheibar. 

La culture des céréales est laissée à la libre disposition des fellahs qui 
sèment du blé, de l'orge et des lentilles. La récolte leur revient de plein 
droit ; sauf la paille qui reste aux Fuqarâ, et 100 mesUl'es de céréales pour 
chaque puiLs ; cette dernière taxe constitue le droit de l'eau, {taq al-md . . 
La culture des oignons - fod esLimée - et celle du tabac - non moins 

appréciée - se pratique librement saufIa légère rétribution accOl'dée au 
propriétaire du champ: deux ou lrois pleines corbeilles, fûdty, corbeilles 
tissées avec des branches de palmier. 

Par ce simple exposé, on voit comment les Fuqarâ, puissamment aidés 
par le lait de leurs troupeaux, parviennent à se procurer la nourriture indis­

pensable. 
A ces revenus, il faut ajouter' la ~dwah (~-,\.:;..) (2) perçue par les Fuqal'â 

SUl' les gens de Teimâ et les habitants d'el-'Ela. En ces deux localilés, 
chaque maison est obligée de leur payer un megidy pal' an. 

D'autres l'essources étaient fournies aux Fuqal'â pa!' le gl'and pèlerinage 
syrien: le ~lag'g achetait charlue année le dl'Oit de passage sur les tenes des 
Fuqarà au prix de mi Ile megidys (3). Maintenant le ~lag'g passe en chemin 
de fer, mais les nomades de Médàin-~âlel;t n'ont point renoncé à leurs 
usages. Un arrangement est intervenu entre les cheikhs et le Gouvel'­
nement, non seulement pOUl' le passage du l;tagg mais pour l'établissement 
de la voic ferréc et la 1 ibre circulation des trains, Voici la pension qui est 
payée chaque mois aux principaux membl'es de la tribu: cette liste est 
éloquente par ellc-même : 

(1 ) Le droit de propriété individuelle chez les Fuqarâ est reconnu et admis: chaque jardin 
de Kheibar a son propriétaire; chaque troupeau aussi . La terre de pâturage, seule, m'rf Samsiyeh, 
appartient à toute la tribu par indivis. A Teill1 l1 et il el-'Ela, ehaq ue jardin a son propriétaire. 

(2) cr, Coutumes des Ambes .... , p, 162, s. 
(3) En passant, le I;lagg laissait encore quelques sacs de riz et de burgul. 
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Mutlaq cheikh de toute la 

Sultân, cheikh secondaire 
Sahab 

tribu reçoit 60 mégîdys par mois. 

Mo~ammcd el- 'Abîd 

Motlammed fils de Mu~laq 
Meirad 

Met'ab 

'Obeid 

Selim 
Et-Tihy 

Talaq 

25» » 

25 
Hi 

» 

» 

Hi » 

15 » 

11) . Il 

15 » 

11'; » 

Hi » 

121 /2 » 

227 1/2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

Chaque mois les Fuqarâ touchent donc la somme de 227 1/2 mégîdys, 

soit presque :1..000 fr. de la part du gouvel'llement. Et dans cette somme, 
on ne compte pas les 162 mégîdys qui sont distribués chaque mois aux 

13 surveillants des Fuqarâ chal'gés de garder la voie entre IJesem Sana' 
ct el- 'Ela (1). On est en droit de s'étonner de cette pl'Ofusion d'argent 

distribué aux nomades, mais cette conduite est inspirée par la politique. 

On voulait construire la ligne du chemin de fer et on désirait pousser les 

havaux activement: c'est ce qu'on a fait . Mais pour atteindre ce but, il 
fallait écarter le premier des obstacles : l'opposition du bédouin qui 
voyait de mauvais œil la constl'Uction du chemin de fer. Le bédouin a 

été acheté à prix d'or. L'intention du gouvernement est assurément de 

mettl'e fin à cette servitude dès que les circonstances le permettront, dès 
que son autorité sera suffisamment forte pour maintenir dans l'obéissance 

les remuants fils du désert. Déjà les habitants de Ma'an ne touchent plus 

la pension qui leur avait été servie au début. Quand prendra-t-on une 

résolution semblable envers les Fuqarâ? Il n 'est guère possible, sans 

témérité, de formuler un pronostic à ce sujet. Vraisemblcment, on 
attendm que les deux ou lrois cents soldats destinés à Médâin-~àlel). soient 

bien établis en une bonne caserne munie d'excellentes pièces d'artillerie. 

Alors on prendra des résolutions. Pour le moment, les Fuqarà voient 

arriver chaque mois le payeur qui remet consciencieusement aux intéressés 
la somme convenue. Ils sont enchantés de cette générosité du Sultan qui 

en l'espace de deux ou trois ans a considél'ablement amélioré leur situation. 

(i) Notre interlocuteur, Qof~ân est un de ces surveillants et reçoit 12 1/2 mégldys par mois. 
Comme il devient vieux, il s'est choisi un remplaçant qui fait le service en son nom. Il lui 
donne la moitié de la paie et garde l'autre moitié pour lui. 
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En efTet, avant l'établissement de la voie fenée, c'est à peine si le cheikh 
pouvait entretenil' une jument. Au moment où nous traçons ces lignes, 
plus de quinze membres de la tt'Îbu possèdent des juments de race qu'ils 
noul'l'issent avec l'orge appol'té par le babow', des plaines de Moab . 

De plus, avant le fonctionnement du train, aucun Faqîl' n'avait du pain 
il. manger loul.e l'année (1) ; rien qu'un petit nombre même pouvait en 
goùtl'r de temps en temps, car les l'écoltes de Kheibal' étaient loin d'êtl'e 
sullisanles. Mais la situation se modifie rapidement. Aujomd'hui la faI'Ïne 
de froment commence à être apportée à Médâin-~àlcb et les Fuqarâ, 
nous l'avons constaté, savent l'apprécicl' : décidément le pain de 
froment leur paraît être une nOUl'riture meillelll'e que les datles de 
Kheibal'. 

Pendant notre séjour au I:Iege/', nous avons vu ani ver du désert de 
Fegel' où étaient campés los Fuqarâ une caravane de chameaux. Les 
membt'es de la famille du cheikh venaient acheter de la farine au magasin 
de l'entl'Cpt'eneur M. Denti (2). Le petit-fils de Mutlaq en demandait dix 
sacs pour son compte. On le voit, le cheikh marche en tête dans ce 
mouvement vers le pl'ogl'ès. Ce vieux Mut1aq, 11 barbe gI'Ïsonnante, détient 
l'autorité d'une main puissante. Malgré son âge, il dirige sa tribu avec 
vigueur et une grande sagesse. Les al'ubes lui obéissent. Veut-il envoyer 
un FaqÎl' en message dans une autre tribu? Son sujet est obligé d'exécuter 
cette mission et personne n'osel'ait rés ister à l'ordre du cheikh. Celui-ci 
ne jouit pas cependant d'un pouvoit' discrétionnaire. Il ne pOUl'rait pas, 
comme Eben RaMd, s'emparer arbitrairement de la lente ou des troupeaux 
de ses administrés. Si, d'aventure, il désire obtenir une jument de race qui 
est entre les mains d'un membre de la tribu, il la demande au pro prié­
tail'e qui ordinairement la lui céder-a de plein gré, mais qui n'hésiterait 
pas à résister à ses violences s'il prétendait s'en empal'er de force. Il est 
cependant un cas où Mutlaq a le droit d'imposer sa volonté: en temps 
de guerre. Il peut obliger ses sujets il. prendre les armes. Si quelqu 'un 
refusait de lui obéit' en celte circonstance, le cheikh peut détl'Uire sa 
maison et faire périt' ses troupeaux pOUt' le contraindre à défendre la 
tribu. Mais ce sont des cas extrêmes. La vic de chaque jour est plus calme 
et n'est pas témoin de semblables violences. Assis sous sa tente, il apaise 
les discussions, rétablit la paix, ramène la concorde parmi des gens 

(1) Cf. Coutumes des Ambes ... , p. 256. 

(2) Dans le commerce avec les autres arabes des tribus voisines, les Fuqarâ ne possèdent ni 
poids ni balance: ils échangent leurs marchandises contre d'autres marchandises. 
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prompts à se fâcher comme de grands enfants, mais en somme soucieux 
d'une bonne enlen le indispensable. En un mot, il exerce les fondions de 
juge suprême ('1 ). Il s'occupe aussi des relations de sa tribu avec le 
gouvemement. La paix est maintenant rétablie; mais l'état d 'hostilité a 
duré longlemps après l'allaque des Fuparâ conli'e le qalaâh de l\1édâin­
~àlel;t (2). Un ofllcier vint de Damas pOUl' rétablir la bonne entente; il 
distribua quelques pièces d'or, attacha quelques décorations à la poitrine 
de ces fils du désert. On immola quelques moutons; la majorilé des 
Fuqarâ vint prendre part à un repas où les grandes marmites de cuivre, 
pleines de riz et de viande, satisfirent les appétits les plus développés. La 
paix fut ainsi consolidée. L'al'gent distribué chaque mois par le Gouver­
nement en es t le ciment le plus durable. 

Si, pour le moment, Mutlaq n'a rien tl cl'aindre du côté du Sultan, il 
ne jouit pas de la même sécurité lorsqu'il jette un coup d'œil sur l'horizon 
et considère les Arabes qui l'environnent. Sauf les I)aweitât d'Abou 
Tâyeh et la plus gl'andc partie des 'Atâwneh qui sont en paix avec les 
Fuqarâ, tous les nomades qui les entourent sont sur le pied de guerre: les 
Eely, la majeure partie des Uld 'Aly, les Heteim qu'ils viennent de piller 
dans une razzia récente, les I:Iarb, les Sammâr, les Beni-Sa'lân, les 
Sarâl'ât (3). De quelque côté qu'ils se Loument, ils aperçoivent des ennemis 
à leurs fronlières; ils sont obligés d'être constamment sur leul's gardes 
pOUl' éviter une surprise désagréable. LOI'sque mutuellement ils se seront 

(i) La procédure dans le jugement chez les FuqariÎ. se distingue peu de celle qui est usitée 
chez les Arabes du nord. (Coutumes ... , p. 188, SR ,) 

La vérité doit être prouvée par deux témoins. Si leur témoignage ne suffit pas, on a recours 
au serment solennel, devant Allah. Le serment est toujours accepté, il moins que trois témoins 
ne dépusent en sens contraire. 

La j'izqalt est donnée au juge, généralement, par le demandeur. 
Daus la région, trois juges fameux voient régulièrement les aH'aires difficiles arriver à leur 

tribunal: 
Du'ayrah (iSr.~»' nagândy (13 ..>-..il..::--~ ) et Muhayd (~ ) Ce dernier habite près de Deir-

cz-Zôr, chez les 'Anezeh. .. 
Le bédouin obligé, à la suite d'un crime, de sortir de sa tribu, galwy, ma/I'ûd, est contraint 

de rester loin des siens pendant sept ans. Après ce laps de temps, il fait la daltalalt chez un 
chef et commence les négociations pour conclure la paix. Son protecteur oblige les parents ùe 
la victime à entrer en composition et à accepter la muddah. Le prix du sang, diyalt, est de 
cinquante ("hameaux ou huit cents mégidys. On évalue à la moitié de la diyah l'amputation 
d'u n bras ou d'une jambe ou la perte ù'un œil. 

Quant aux blessures de moindre importance, le qa~~â:~ en apprécie la gravité et d'après son 
estimation, le coupable est condamné à payer. 

(2) JS., Missioll ... l, p. 107. 
(3) Malgré cet état d'hostilité on peut envoyer un messager qui sera respecté par les tribu\1 

voisines; cf. J8., Mission .. . , II, p. 16. 

" 
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volés de nombreux chameaux; lorsqu'ils auront de part et d'autre perdu 
plusieurs guerriers, ils feront la paix. Au moment de notre présence 
parmi eux, ils se préparaient à la lutle; nous aurions pl'éféré la paix pOUl' 
la réalisation de nos projets et la facilité de nos expéditions. Chaque fois 
que nous demandions un guide pOUl' une sortie autour de Médâin-~âlel), 
nous nous heurtions à cette objection irréfragable: la guerre existe entre 
nous et telle tribu. Deux expéditions seulement nous ont été possibles: et 
au prix de quels efforts! Le voyage très pédlleux de Teima et la fugue 
bien plus hardie exécutée à ~ereibeh, malgré les autorités, malgré les 
Bely, malgré les fanatiques habitants d'el-'Ela (1). 

Au milieu de toutes ces hostilités, Mutlaq, le cheikh rusé (2), conserve 
son sang-froid. Maintenant il est trop vieux pour prendl'e part à des 
expéditions guerl'ières. Après avoil' rempli ses devoirs de juge et d'admi­
nistrateur suprême, il s'occupe de sa propre maison et des biens qu'Allah 
lui a donnés. Il possède une belle jument de race et un troupeau de 
quarante chameaux; il a aussi quelques têtes de petit bétail. Mais il se 
glorifie surtout de ses jardins de Kheibar plantés de cinq cents palmiers. 
Sa fortune n'est pas énorme, mais la pension du gouvernement lui est 
d'un grand secours et lui permet d'offrir généreusement l'hospitalité à ses 
hôtes, sous sa tente. Mutlaq a épousé plus de vingt femmes et sa famille 
a été nombl'euse. Aujourd'hui il ne possède qu'une seule épouse. Il 
compte encore cinq filles vivantes et rien que deux fils alors qu'il en a en 
quinze; treize sont morts, la plupart à la guerre ou à la razzia. 

Dans la tribu, on se préoccupe déjà du successeur de Mutlaq. Aucun de 
ses deux fils n'est orné des qualités requises pOUl' un cheikh, et tous les 
yeux semblent se porter sur son petit-fils, Sahab. Ce dernie!' est remuant, 
ambitieux, intelligent. Malgré les vives compétitions qui s'élèvel'ont à la 
mort de Mutlaq, il saura fail'e prévaloir ses prétentions (3), à moins qu'un 
de se parents ne se débarasse de lui. Ces moyens violents et sanguinaires 
sont d'un usage moins fréquent chez les Fuqarâ que chez les Eben Rasîd; 
mais ils ne sont pas tout à fait inouïs. L'habile Sahab le sait fort bien; 

(1) Au dire des Fuqarà - et leur dire est conforme à la tradition - les anciens habitants 
d'el·'E1a étaient des Juifs. A l'apparition de Mahomet, ils refusèrent d'embrasser l'Islamisme. 
Alors Allah envoya contre eux des mouches énormes qui leur mangèrent le nez. 

(2) Sur l'autorité de ce cheikh arabe, il n'y a rien à ajouter à ce qui a été dit dans COlltumes .. , 
p. 121, ss. Mu~laq ne perçoit pas l'impôt sur ses sujets. Il réclame un cadeau lorsque ses arabes 
reviennent d'une razzia fructueuse. Il a dl'oit d'intervenir dans les dissensions pri vées des gens 
de sa tribu et d'imposer les conditions de paix. 

(3) Sur la succession au cheikhat v. Coutumes des Ambes ... , p. 217, ss. 
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il se tient sur ses gardes. Il s'applique maintenant à accroître son influence, 
ses richesses et le nombre de ses partisans. 

* .. 
En temps de paix, les rappol'ts des Fuqarâ avec les tribus voisines sont 

soumis aux lois générales du désel't. SUI' JeUl' tet'ritoire, ils ne laissent 
paîll'e les b'oupeaux que de leur ben '({mm, les Leida. Quant aux autres 
al'abes : 'Atti.wneh, Abou Tayeh, Bély, Heteim, etc., ils doivent payel' un 
mégtdy pal' tente chaque fois qu'ils amènent lems troupeaux sur leurs 
pâturages. Les Fuqarâ, de leur côté, sont soumis à un impôt analogue, 
lorsqu'ils SOI'tent de leurs frontières pour entrer sUI' le territoire des tribus 
voisines. 

§ 2. LA FEl\lllŒ. 

Au campement des Fuqarâ, la naissance d'une fille est accueillie sans 
joie, sans aucune manifestation de contentement ou de satisfaction de la 
pal'! de la parenté. La mère se tait: « Ce n'est qu'une fille! », se dit-elle 
tout bas. Elle ne reçoit aucune félicitation des femmes du campement. 
Mais si elle a le bonheur de mettre au monde un fils, la scène change. Aus­
sitôt que la nouvelle s'est répandue, les femmes accourent à la tente de 
cette mère fortunée; les cris de joie sc font entendre; les chants commen­
cent: « Elle a enfanté un fils, ' qu'il soit béni! qu'il soit béni! » (~.r.--'" 

.!5-'r.-") (1). Le père de l'enfant, tout joyeux de voir un héritier, cherche 
aussitôt une victime pour l'immoler: c'est la rasûset al-walad (.>Jy\ i..:';,~) (2). 
On l'amène devant la porte de la tente; on la place en face de la 
femme qui vient d'être délivrée et on l'égorge en disant: « rasûSet al­
walad ». En même temps, on prépare du bois pour allumer un feu en 
l'honneUl' de la mère de l'enfant. Il est appelé nâr al-ltay (,sh }» « le feu 
du vivant ». Il est placé sous la tente où il reste allumé pendant hois 
jours et trois nuits. Il est interdit d'emportel' de ce feu sous les autres 
tentes, et de l'employer à un usage profane. On tolère seulement que les 
hommes s'en servent pour allumer leurs pipes. Les trois jours régle­
mentaires étant écoulés, on le laisse s'éteindl'e. 

(i) Les Fuqarâ donnent à leurs enfants des noms d'animaux, d'arbres, de plantes, de pierres, 
etc. Un faqlr est appelé nazzdl (J~), « ct'lui qui fait descendre" parce que, au moment de sa 
naissance, les Arabes descendaient, (~)\j), dans un campement. Un autre s'appelle • d~y 
(U"""l.,) « le révolté, le stérile» j parce que sa mère avait été longtemps 'à~y, 

'(2) La racine arabe .p) signifie; asperger d'eau ou de sang. 
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« Pourquoi, demandons-nous tl notre interlocuteur, ne pmlique-t-on pas 
les mêmes lisages à la naissance d'une fille ». Il répondit: « La fille n'est 
d'aucune utilité: ni à son père, ni à sa famille, ni à sa tribu; elle n'ap­
porte rien, elle ne donne rien, elle ne fait que prendre. Elle est seule­
ment utile à son mari. Le fils au contmire, selt la famille cL la tl'ibu tout 
entièl'e » (1). D'après cette réponse le point de vue ulilitail'e serait la 
norme des manifestations de la joie ou de la pIns grande indifférence au 
moment de la naissance des enfants. 

Une femme qui ne donnerait que des filles à son mari semil répudiée ct 
remplacée par une autre à ce foyel' qui n'a pas encol'e d'hél'ilicl' mâle. On 
ne saurait cependant dénier à la mère des senliments de bonté pour la 
fille qu'elle vient de mettre au monde; elle lui pl'Odigue ses soins, l~ 

nourrit de son lait, lui procure les vètements indispensables. Elle lui 
enseigne aussi Je travail peu compliqué du ménage, aussitôt qu'elle se 
tro.uve en état de rendre quelques sel'vices. A partir de ce moment, elle 
doit s'appliquer à se montre!' utile: elle va chercher de l'eau, ramasser du 
bois, s'emploie à la préparation de la nourriLme. Que son père pl'Ofite, au 
moins pendant quelque temps, des services de sa fille! Car l'heure n'est 
pas éloignée où elle lui échappera. 

Le plus ardent désir de l'homme l'écemment marié est d'avoir des fils. 
Et plus nombreuse sera sa famille, plus il éprouvera de fierté et de légi­
time orgueil, rejetant sur Allah le soin de nourrir ses enfants et de les 
élever. Notre bon Qoftan, inter'l'ogé sur la manière et les circonstances de 
l'enfantement, répondit naïvement n'avoir jamais été témoin de la nais­
sance d'un enfant. D'après ce qu 'il avait enlendu dire, la patienle est 
assise sur un objet élevé, une grosse pielTe ou o!'dinail'ement une selle 
de chameau. Assistée par les femmes qui la tiennent pal'le haut du corps 
elle est fortement ramenée en arrière. Une de ses parentes reçoit le bébé 
dans un pan de sa robe . .Jamais le mari ne resle auprès de sa femme à 
ce moment critique; ce serait pour lui une honte; il SOit de sa tente. 

La femme est aussi désil'euse que le mad de voie dans sa maison des 
garçons vigoureux (2). S'entendl'e appelée « mère d'un leI » est un 
honneUl' qu'elle brigue avec avidité. Et celte maternité lui procurem 

(1) Malgré cette appréciation sévère, les Fuqari n'ensevelissent point leurs filles vivantes 
comme cela se serait praliqué chez les anciens arabes . Nulle part, en Al'abie, nous n'avons 
trouvé des traces de cette pratique et nous avons posé la question à plus de dix tribus différentes. 

(2) La tradition n'a pas manqué de conserver le souvenir de faits merveilleux, li la louange 
de la fécondité des femmes . En voici une preuve; 

Dans un campement, une l'emme mit an monde quatre garçons à la l'uis. Son mari, très 
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un autre avantage: elle lui gagnel'a les bonnes grâces de son époux. Ce 
dernier point revêt à ses yeux une importance aussi considérable que le 
pl'emiel' et si d'aventUl'e, elle remarque de la froideur dans la conduite de 
son mari, elle aura recours à toules sortes de moyens pour excitel' sa 

passion. Elle donne l'a pat' exemple, de la cervelle d'oiseau pétl'ie dans de 
la pâte: c'est ù ses yeux un remède efficace pour accroître son penchant 
envers elle. D'autrefois, pOUl' l'empêcher de portel' son affection sur 
d'autres femmes, elle mélange un peu d'excrément humain dans son pain 
et, à son insu, le lui présente en nourriture. 

Ingénieuse pour entretenir les bonnes dispositions de son mari à son 
égal'd, elle n'est pas moins vigilante à écartet' de sa personne les défauts 
qui pourraient l'olTusquer. Sous cc rapport, elle sc heUt'le parfois à des 
obstacles sérieux contre lesquels elle déploie une gl'ande activité. Veut­
elle pal' exemple combattre la stérilité? Elle utilise tous les remèdes 
connus du désert. Elle a recours au sorcier pour oblenit' un talisman 
bi!)âb, qu'elle portem avec le plus grand respect sur sa poitl'Ïne: 

Elle se fait des onctions sur tout le corps avec le lait du pommier de 
Sodome, 'asel'; gl'ûce il ce tl'aitement, la conception deviendra facile. 

Dans les cas désespérés, elle a recours à un moyen suprême. Elle achète 

une chèvre noil'e, la fait tourner tout autour d'elle et lui dit: « Je t'im­
plore, aide-moi; daltelt 'alayk, sâ'idny ». Après ces paroles, elle demande 
à un homme de vouloil' Lien immoler celte victime devant elle. Ensuite, 
elle pt'end l'extrémité des pattes et les cache sous son lit; elle a la 
confiance de concevoir la nuit suivante. 

Toutes ces pl'atiques reçoivent de notre intedoculeur la dénomination 

un peu dédaigneuse de « occupations de femmes », sugul nisvvdn. Chez 

les Fuqal'â, comme pal'mi les autres tl'ibus, la femme est obligée à des 

content, lui prodiguait ses soins assitlus. JI lui immolait des brebis, lui préparait du riz excel­
lent et la traitait en princesse. La femme nourrissait ses quatrc enfanls avec aisance. Quelques 
temps après, ellc mettait encore au monde quatre garçons. C'était une grande bénédiction 
pour la tente du bédouin. 

Le frère de cet homme vint le trouver et lui dit : « Donne moi ta femme, car la miennc ne 
m'enfante que des filles, et je veux avoir des fils pour perpétuel' mon nom ll. - « J'y consens, 
répondit le bédouin, mais sache que si tu veux avoir des enfants sous ta tente, tu dois d'abord 
avoir grand soin de ta femme ll. Il répudia son épouse ct la remit à son frère . Au bout d'un 
an, cette femme donna quatre garçons à son nouveau mari. Mais ce dernier négligea de la 
soigner; il ne voulut ni lui illlllluler une victime ni lui accorder les mets qu'clic demandait . . 
Alors cette femme mourut, et avec elle, ses quatre enfants, 

A propos de ce récit, nous avons demandé aux nomades si le lévirat existait dans leur tribu. 
« Un bédouin peut toujours prendre la femme de son frère, nous fut-il l'~pondu; mais les 
enfants lui appartiendront ct ne seront jamais attribués à son frère". 
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tl'avaux pénibles: plier la tente, la chargel' sm les chameaux pour chan­
ger de campement, la dresser, l'ananger, ramasser le bois, aIle t' 
chercher de l'eau, préparet'la nourt'iture des hôtes, élever les enfants. Ces 
détails se trouvent dans les Coutumes; n'insistons pas. Rappelons plutôt la 
conversation de Qoftan sur les défauts et les qualités de la femme. 

Le lecteur doit savoir que notre intedocuteur est un peu embarrassé 
pOUl' le moment: sa compagne l'a quitté depuis deux mois et s'est enfuie 
à l'eima. Elle ne lui a fait parvenil' aucune noU\'elle. Aussi n'est-il pas 
tl'ès sûr de la voil' revenir au foyer. Il n'en est pas troublé outre mesure, 
si seulement il peut en trouveJ' une autre pour la remplacer! Cet inci­
dent malencontreux a-t-il influencé le jugement qu'il porte sur la gent 
féminine? C'est peu probable, car ses paroles ont été approuvées pal' 
d'autres arabes; quoiqu'il en soit, à ses yeux, les femmes qui dans sa 
tribu sont fidèles à lems maris constituent la petite mino1'Ïté. 

Le chef de famille se trouve souvent dans la nécessité de s'absentel', 
soit à l'occasion d'un voyage, soit pour prendre part à une razzia. 
Comment s'assurer, dmant son absence, de la fidélité de son épouse? 
Il n'a sous la main aucun moyen pour acquérir la certitude. Et pour se 
tranquilliser, il n'ama que le témoignage de ses voisins ou de ses parents. 
S'il appl'end au l'etour que de fl'équentes visites ont eu lieu sous sa tente, 
il établit une enquête, et s'il a des preuves de l'infidélité de sa femme, 
il la répudie. 

Lorsque le mari part pom une expédition guerrière, des femmes - et 
elles ne sont pas rares - ne cnlignent pas de dire tout haut: « S'il plalt 
à Allah, il ne reviendra pas ». 

« A la nouvelle de la mort de leurs mal'is beaucoup de femmes sont 
contentes », dit Qoftan. Tl'ès souvent un « !tamdu'i lllah » sort spontané­
ment: « c'est le cd du cœUI', le l)l'emier il, nous dit-on. La seconde pacole 
est celle-ci: « et maintenant qui nous épousera? » 

Il serait inexact, croyons-nous, de trop généraliser cette appréciation 
de la gent féminine chez les Fuqarâ. Ce serait injuste envers le sexe faible 
qui, au désert, n'a cedes pas toutes les qualités, mais qui cependant n'est 
pas dépomvu complètement ni de dévouement ni d'une cedaine noblesse 
naturelle. En tout cas, il y a des usages auxquels elles ne saUt'aient se 
soustraire. Quelle que soit par exemple sa pensée inLime, la femme à la 
mort de son mari se soumet aux lois du deuil: elle pose un voile blanc 
sur sa tête; elle cache ses cheveux, parfois elle les coupe; elle s'abstient 
de se teindre les veux avec du kohel. Au moment même de la mort, elle . . 
déchire ses vêtemenLs jusqu'à la ceinture et se jette sur la tête de la terre 
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ou la cendre du foyer; elle pousse avec des · accenls émus, les cris ct 
les lamentations usilés en pal'eilles cil'constances, Avant que la chamelle 
du I)al.liyeh ait été immolée pour le défunt, clic vit dans la retraite, et cc 

n'l'st qu'après le sacrifiee de la victime, qu'en fait, elle se prépare à 
contracter un autre mariage. 

La femme âgée et infirme n'est pas méprisée; el/e est nourrie SOliS la 
tenle ct entourée même d'un cel'lain l'cspect. Quelquefois ces vieilles 
matrones du désert aCfluièl'ent une véritable influence dans la tdbu pal' 
leUl' exp(Srience eL leur savoir faire. Du reste, dans le désert pierreux 
comme Jans les ferliles campagnes des pays civilisés, la femme occupe 
une grande place dans la pensée de l'homme. Son souvenir hante l'esprit 
cL le cmul' du bédouin C)ui, dans ses longues courses solitaires sm' son cha­
meau, fredo nne des chansons deslinées à célébrer l'amour ou à décrire les 
C)ualités des femmes. Comme spécimen de ces poésies populaires nous 
donnons la suivante chantée par Abtlallah al-Azraq des FuqarfL. 

1. J'ai eu un songe, ô assemblée, vers la fin de la nuit, il a ravivé mes 

peines de cœur que j'avais oubliées. 

2. Bien qn'ils eussent réuni fagots de bois ct cafetières, ils ont dormi 

cl ont laissé seul celui dont les yeux ne goûtent pas le sommeil. 

3. 0 toi dont l'œil est noil'ei par le ko~el ! ô œil! comme une gazelle 

qui broute au désel't ! 

4, Sa joue est comme réclail' aux soirs d'orage eL comme les lampes du 

soir dans les verres, 

D. Sa salive (est douce) comme le lait des chamelles qui nourrissent 

leurs petits! 

Aux deux extrémités de ses lèvres minces, tu dimis des diamanls! 

6. Ses seins, solidement dressés, ne fléchissent pas; ils ressemblent 

aux champignons rouges de la plaine, le jour de la croissance. 

7, Ses cheveux tressés, sur ses l'cins, ressemblent ù des bouquets de 

fleurs. 

o arbre mayseh, qui croît dans le désert! 

8, L'étalon n 'est pas aussi patient que moi, ni le chameau chal'gé de 

fal'deaux. 

2 
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'-?jk ~ UI, '-?~ u.~ oh-9 

'-?j~ o.)~ Lr' ~ " ~U 
I.:?j\.,->JL? .u.~ ql~ ù~" 4-

'-?)\j-:UL~ w:"_,,)ll ~>L~;; )lI, 

J-~\ J,U ~ 4 ql....J.-:,.. ":':'-'...l..:.. 
,II .. 

~L~,-, ~ J~ ~ ~J -' 

J--,.l~ ù~1 ~"..G I.:?JI 4 ~ 

~L-~4 ~)ll 0 r. L-S' IS~-, 

~L:5:...J\ ü~Ls-" ~ ~.) 

~ (.H-~ L.., I~ .~ >~'-' 

~JL.,....J:.. ~~ 0~ ù-,.;-li .HI 

~JI ry..L.. '-? ~""" y~. )l, 
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'-?jU r..H. j.:....>J\ ~~ o~. 

I.:? j If'o-J~ ~ V"-:':"" >,.,., 4 

'-?j ~-:--JI J.-.:-:~:i I.:?J\ J4J\ )l" 

i. Ifalimt {tilman, ya mala', tâly el-leil 

fattan saga qalby wana Hunt 'âzy. 

2. wa law layiamzl gaze!' el-lw/ab w' al-ma' âmîl. 

nâmii wa balhl man 'uyûnoh gawàzy. 

3. Aleik yally tad'ag el-'ayn bil mît 

ya 'ayn! Msfan marta'oh bil nawâzy 

4. w baddoh kana ba?'q el- a'Sâ bil hamâW 

wella qanrîdît el a'Sâ bil qazl'tzy. 

5. rîqoh (tal1b meflâ2fiyl'tt el- maluUîl 

min rlibalan bi/rafhen leqûl ml'tzy 

6. w'anhzîd i;'ezz meqa'adan ma behen meil 

ysdan ba?,l'tnîq ed-do{lal ydm fâzy 

7. abû qU1'lln fôq matnoh samâlîl 

ya 'zîd meis minbatoh bil 'azâzy 

8. wa la ya~bol' l~abry mekram el-oeil 

wa la'l gamâl illy teSîl el-barl'tzy. 

La poésie nous a été expliquée et commentée pal' les Arabes: c'est évi­
demment le seul moyen de la comprendre. Les dictionnaires n'ont pas 
toujours la signification accordée aux mots par les habitants du désert. 
Nous notons ici quelques particularités. 

1. 'âzy CS}") a le sens cl' « oublier» chez les nomades. 
2. layiamû (W) « l'assemblel', réunir ». Il suffit de recevoir quelque 



TRIBU ET FAMILLE :19 

tem ps l 'hospitali lé dans un cam pement bédou in pOUl' savoir que le soir, 
le maître de la lente envoie ses esclaves ou ses femmes chercher du bois 
pOUl' la nuil. La pl'emière partie de la nuit, en effet, on veille sous la tente 
et on boit le café. C'est la situation qui est décrite dans la poésie. Mais 
malgré les tasses de café et le feu, tous les gens du campement dOl'ment, 
tandis que l'amoureux qui a aperçu sa bien-aimée, ne peut fermer l'œil.­
gawâzy (~)~) « satisfaits », ne sont point enclins au sommeil. 

3. Mîl (~) est l'instmment avec lequel on met le koJ;tel. On sait que 
les jeunes arabes aiment à .se pUf'ser du kol;lel autour des yeux pour 
accentuer leur bea uté . - Nawâzy (,-,)1,» « endroits fertiles du désert où 
le gazon pousse en abondance». .. 

4. I:Iamâlîl (J-:-:J~) « les jours de pluie», 
5. MeM~iyât (ül:-;l;lS"') « les cha melles qui allaitent » ; mahâlîl (J-:-:JlS-") 

les petits chameaux qui porlent le IJulleh. {)ibalan 0~.i (pOUl' 0~'» 
« deux lèvl'es minces ». 

6. Yasdan cc ressemblent ». Le verbe Ij~ est pl'Ïs dans le sens de 0...:.1;.,. 
Barânlq (~~~) cc champignons rouges ». - Fâzy (~)IJ) « croissant ». 

C'est le sens donné par nos bédouins. 
7. Abù qurûm C,:.J-,y9 y l) « père des cornes», désigne les eheveux bien 

tressés (v. p, 24). Les tresses de cheveux de la jeune fille descendent 
SUI' les reins comme des bouquels de fleurs. Celte dernière signification 
est celle de samâlîl (J-:-:J~1;.,). 

8. Sous un e image typique, le poète exprime l'ardent désir qui le dévore. 

§ 3. LE MARIAGE. 

Chez les Fuqarâ, la question du mal' iage est traitée d'une façon un peu 
différente que parmi les tribus du nord. En étudiant ces dernières, en exa­
minant SUl'tout les usages des demi-nomades, on est frappé du caractère 
vénal des négociations malrimoniales; le mariage esl presque un trafic. 
Un père n'hésite pas à spéculer sur le prix de sa fille et à la livret' maintes 
fois au plus offrant. D'après le dire des Fuqurâ, cet. âpl'e calcul du gain 
ne con laminerait pas, dans leur Il'ibu, le contrai matrimonial; le père ne 
compte pas sur la vente de sa fille pOUl' s'emichir; il n'exige pas le mahal' 

ou prix d'achat (1) du jeune homme qui demande sa main. Voici dans les 
grandes lignes comment sont conduiles les négociations. 

(1) Cf. Coutumes des Al'abes ... , p. 48, 55 . Il cs t difficile de dire si cet usuge est primitif daus 
10. tribu ou bien s'il ne remonte qu'à une date récente. La même coutume, nous uffirme-t-on, 
est suivie pur plusieurs tribus voisines: les Leida, les l,Iarb, les Goheineh, Les arabes Heteim 
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Lorsqu'un jeune faqù', ayant atteint l'àge de 18 à 20 nn s ,"'dés ire se 
marier, il cherche une épouse dans la tribu. Etant donné la grande liberté 
du désed où pasloureaux et pastourelles fusionnent souvent au milieu des 

pâturages ou près des puits, le choix n 'es t pas long à sc fixer : car la 
jeunesse se connaît. Aussitôt que le jeune homme a j eté son dévolu SUl' 
une faqil'eh, il se rend lui-même auprès du père de la jeune fille poU!' 
faire les premières ouvertures. Il est rare que cette demande se heurte à 
un refus formel de la part des parents. Sans doute, il faudm entendre les 

longues réclamations du père, les éloges de sa fille qu'il ne donnerait pas 
à un roi, tant il l'aime ; belles paroles du goût ol'iental qui sel'Ont appré­
ciées à leU!' juste valeur par le demandeul'. Mai s le consentement pal emel 
ne suffit pas, car si la jeune fille est trop petile, on altend qu'elle soit par­
venue à l'âge nubil e avant de di sposel' de son avenir. Et IOI'squ'elle sc 
t!'ouve en état de juger elle-même de sa destinée , elle doit être consultée. 

Par conséquent, après avoir obl enu la promesse du père, le jeune 
homme doit s'applique!' Ct gagner le consentement de la jeune fille. A ce t 
effet, il charge quelqu'un de le représenter auprès d' elle ct de lui trans­
mettre ses propositions. Générait'ment, c'est une de ses parentes, sa 
mèl'e ou sa tante, qui se charge de celle mission . La jeune fille jouit ici 
d'une plus grande indépendance qlle ses compagnes les bédouines de 
Moab. Dans la grave affaire de son avenir, elle ne se croit nullement 
engagée pal' la décision pa lernelle, el si le prélendant ü sa main ne lui 
convient pas ou bien s'il n'a pas su gagner loutes les sympathies de son 
cœur, elle n'hésilem pas à rej et er ses avances, e t son refus metlra un 
terme aux négociations. Admet·elle au contmire les propositions qui lui 
sont faiLes? On procède presque aussitôt ü la célébration des noces (1), 

exigent avant la conclusi on du mariage, les cinq lignes, [!e!û!, c'cst-,'Hlire qu'ils fixent à cinq 
chameaux, représentés chacun par une ligne, [wt. l' luI' . [!e!zlt , tracée sllr le ~ablc, Je prix de la 
j eune fille à marier ; on pourrait y voir la preuve dc l'e xistence du mahlu"; mais en l'ait, les 
chameaux ne sont jamuis donnés par le prélendant. 

(1) Le jeune homme nc jouit pas tou t seul du privilège d'initiative; la femm e a aussi le 
droit de manifester sc~ préférences et d'cnLrepl'endre des démarches pour al'l'iver à ses fins. 
Lorsqu'une jeune fill e dési re contracte l' un mariage de son goût, ell e manifeste son inclinat ion 
il ses pa l·ents. Ceux-ci favOl'iscnt Ol',linail'ernent de parci lles aspirations; "comm e tu voudras . 
'ala [wtl'ak ", répond le père à la première confide nce desa fill e. Mais il pcut a1'l'iver aussi qu'une 
pareill e ouYertUl'e de la part d'une jeunc fille dél'ange les eSpél'UllCeS paternell es; en ce cas, 
le père s'efforce d'amenc l' son cnfant à pal'lagel' ses vues; mais il ne réussit pas toujours . On 
rapporte que dc. jeunes filles, fermes dans leurs prem i.)rcs amours, et comptant s ur l'aveni r 
pour voil' se r l'aliser leuI's eg pérances, ont p référé attendre de longues années sous la tente 
paternelle plutôt que ù'uccepter un contre-part i e t de sacrifier Jeurs afl'ections. Hares sont les 
jeunes fill es mariées malgré cll es, comme cela se rencontre fréquemment en Syrie. Elles nc 
se marient pas avant l'tige de douze ans et n 'attendent pas au delà de dix·huit. 
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. Vient d'abord la cérémonie religieuse; elle a lieu en présence du batib. 
Le jeune homme arrive escorté de ses pal'ents. La future ne comparaît pas 
en personne: les convenances s'y opposent, mais elle charge quelqu'un 
de la n'présenter et d'accomplir à sa place les rites traditionnels. Le 
batîb Pl'end la main du futur el la place dans celle du représentant ou 
walcîl de l'épouse elleur dit: « Obéirez-vous à la religion d'Allah ct de 
son prophète? » SUL" la réponse aflirmative le ba~îb continue : « Un 
tel fils d'un tel veut-il Pl'endre pom épouse une telle (llle d'un tel? » 

Nouvelle réponse atlirmative; le Q.atîb poursuit: «( Tu seras un maître 
gracieux et vous vivrez tous les deux de la façon la meilleure 

ùL...."...'))~d,~?-' \ .. h)"~4 ~ » (1). 

L'intervention du batîb a pl'is fin. Le fiancé regagne sa tente où il se 
hâte de se procurer une victime, mouton ou chèvre; il se dirige ensuite 
vers l'habitation de sa futme épouse et devant la porte, en sa pl'ésence, il 
faille sacrifice cc pour elle 1). Cette immolation consaCl'e et tel'mine toutes 
les négociations. 

Aussitôt on organise les prépamtifs de la fête. Les femmes dressent 
une tente isolée à l'exlr'émité du campement. Parmi les chants d'allégresse, 
elles font la toilette de la fiancée et la conduisent à la tente préparée 
pour la l'cccvoil'. 'l'oules les femmes entrent pour s'enhetenir avec elle. 
A la nuit tombante, le fiancé arrive pour la pL"endre et· la conduire sous 
sa lente à lui; les étmngel's se relit'ent. Une dernièl'c fois, il demande le 
consentement de son épouse. Celle-ci, même à ceLLe heure del'llièl'e, peut 
refuser le mal'iage. Dans ce cas, elle se retire sous la lente de son père. 
Personne ne la blâmera; clic est libre. On n'usem pas de contminte à son 
égal'd. 

Natmellement, après cette escapade, le jeune homme est parfaitement 
en droit de choisir une autI'e compagne, mais parfois il soupçonne que 
cet esclandre est une ruse de sa fiancée qui désire des cadeaux: bracelets 
et ol'l1ements. La gent féminine a celte réputation chez les Fuqal'â; elle 
use de tous les moyens pour obtenir la satisfaction de sa fantaisie. Elle 
sait, la jeune fille, que son ful.UI' mari ne cèdent pas à Lous ses caprices 
pour les bijoux et les vêtements; du moins, elle lc force maintenant à la 
contenter en partie. Le mari, s'il veut la gagnel', est obligé de subir ses 
conditions: il lui envoie des vêtements neufs, des perles, des colliers. En 

(1 ) On notera le terme ~ employé pour marquer la prise de possession du mari sur la 
femme; c'est le verbe usité dans l'anci enne littérature. 
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acceptant ces cadeaux, la jeune fille atteste publiquement qu'elle Stl 

soumet à son mal'i d'elle-même et se rend à sa demeure (1). 
Cependant chez les Fuqarà, le futUl' n'a pas l'habitude de présenter des 

cadeaux à sa fiancée comme chez les Arabes du Nord; il ne lui donne 
même pas les vêtements nuptiaux, ni les colliers qui doivent l'orner le jour 
du mariage. Seulement, au moment où il enlre sous la tenle nuptiale pour 
consommel' le mariage, il lui fait présent d'un mp.gîdy et ce rnégîdy est 
appelé mahar. 

On ne saut'ait niel' l'attachement de l'homme pom la femme ni le désir 
sincère qu'il a de lui être agréable. Dans ses longues journées d'inaction, 
il se laisse allp-l' au comant de ses pensées qui l'enll'ainent infailliblement 
à cet objet préféré, Son souvenil' hante son esprit et son cœur; il fl'e­
donne des chansons destinées à célébl'el' l'amolll' et à décrire les qualités 
des femmes, Comme spécimen de ces poésies populaires, nous donnons la 
suivante copiée par notre guide ~Ialîl sous la dictée de Qof~ân et contrôlée 
par nous. 

L 0 toi qui montes une chamelle rousse, geloul aux deux rédifs ! sm 

laquelle il n'y a que la sacoche et la besace aux pI'ovisions , 

2. Le gain ne me préoccupe pas ni les dettes: je n'ai aucun ennemi et 

ne crains pas d'être lué. 

3. Rien me me préoccupe si ce n'est loi, flatterie de l'œil! 

toi, dont· les lresses de cheveux ressemblent à un voile. 

4. Tu as deux seins de la coulem de la grenade naissante 

(tu es blanche comme) des œufs de pigeon dont la nature est 

d'être blanc. 

o. Tu as deux bl'US (à la couleur blanche et rouge) de la couleur de la 

plante ,r'jamâmîl' 

(1) Chez les Fuqàm on ne faait aucune différence d'après le dire de certains Arabes, entre 
le mariage d'une jeune fille et celui d'une personne déjà mariée.- Cependant, dans le premier 
cas, le jeune faqlr prépare, le troisième jour après son mariage, un mouton et un grand plat 
de riz qu'il pose lui-même sur la tête de la jeune épouse et la prie de porter ce cadeau à sa 
famille. La nouvelle mariée passe, ensuit~, un ou ùeux jours parmi les siens, avant de rentrer 
sous la tente de son mari. Chez le. Fuqarà, on a l'usage d'élever la {wllal! ou petite tente 
isolée, à l'extrémité du campement. Mais ce n'est pas sous cet abri que les nouveaux mariés 
passent leur première joul'llée de vie commune; c'est dans la maison même du mari. Sur la 
très curieuse pratique du rJiJz 1nusaI'I'ib (( le mari temporaire », V. Revue biblique, 1910, p. 231 ss. 
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Au sommet d'un château où l'a placée le serviteur pour orner la 

constl'uction. 

6. Elle m'a saisi et je l'ai saisie, mais la séparation me menace. 

Je cl'Uins pour ma vie, si eUr. m'abandonne. 

7. Sa'adyeh est belle, élancée, a l'œil doux, sa taille s'infléchit comme 

une bague pal'faite. 

o-:':i...~. > ~I J.,J) 1;-'"'" ~) ~. i 

"" ~~. Li...>L:;..., ~~ ft .) ':l ., 
. 2 

û~.> '-?-~ ':l ., )'_Sl.M;.A '-?~ " 

~)'1;, y4.....:..~ ~.,.ri (?,J\ ~. 

\ ~. ; ~ ~>., ~L-sJ\ ~~ 
~~\ .. " \ .. .• ~.:> ~ if :r~ 

~I JjÀ-'" 4. -::""'->1 >y ~ 1... 3 

o---:,:-",,~~I F û.,J L.r~.~> -,-!I 4 

.r.:-->4JI ~> û~ d. . ..>...~~1 n 

t~)\j û l ,qr 1..5~ ,q.r~ 
~ J., > 0~ ~J Ls.JI 4.S 4-h-w., 

w w 

~JI ~>b.., ~., ,,""":;" 6 

cr.:-" '}L=... ;; r~ r' ~j ~~ 7 

i. Ya râkeb fi,amrâ rjelûl ar·radîfein. 

ma fawqaha ill'al-!Jurg w'el rnazltahanya 

2. La hammany mes'ar wa la hammany dein 

wa la lî garîm wa !Jâ'ifan yarjhafi,anya 

3. Ma hammany kûd enté va magzal el-'ein 

yaUy qunlnak bil Mgâb sarra'anya 

4. Abu nuhudein ldn tala' n-rumâmîn 

beitf, el-fi,amâm wdobbhem hayarJ,anva 

5. Abu 'arJ,dein ldn nabt el-gamâmir 

birâs qa~~rén zavien el-'ahed banya. 

6. !Jamman w!Jammeitho wa(tâdiny el-hein 

!Ja!ry 'ala 'omry in fâraqanya 

7. Sa'adyeh zeineh mer~awah !wla 'ein 

was!ho kama' t !Jrltim 'ala rjdq !wnya 

i. ~) 4., au masculin bien qu'on s'adresse à une femme cf. v. 4. 
~) J~>; le rédif est un second cavalier qui monte en croupe derrière 
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le premier; J' usage arabe accepte aisément un réd'!; la monture peut le 

pOl'ter. POUl' en porter deux , le delûl doit être Je bonne race. - ~j"', 

le sac aux provisions, de la racine ,-:"",,~, munitions; 5e fOl'me . ,-;",JljJ 

Pl'endre avec soi des munitions de bouche. La te l'minaison est ici pour 

l'assonance comme dans tous les ver5 suivant~. - La Lien-oiméc est seule 

sur sa chamelle à la l'echerche de son amanl. 

2. r""""" pl'ix, valeul' d'une chose; argent, ,l'après nos interlocuteurs; 

cf.~, établir le prix d'une marchandif;e . - ~--~.r:::-' gros cI'ime, pécheur; 
employé ici dans le sens d'ennemi. L'amanl se déclal'e indemne de tout 

ce qui préoccupe le nomade: lorsqu'il voyage, il ne cherche pas le gain, il 

n'est pas chargé ùe dettes, il n'a point d'ennemi, il n'a pas à redoulel' un 

assassinat, il n'a aucun de ces quatI'e granùs soucis du bédouin; il n'a 
qu'une seule pensée, celle de sa bien-aimée. 

3. >-,~ a ici le sens de, excepté. - Jj .... " , objet Hattant l'œil; la femme 

attire le regard pal' sa beauté . - 0 J\ = ..;;;j \ 4., ô celle qui, ô loi qui. -

<....)~:::..., le voile qui enveloppe tout le corps. Ses cheveux sont si longs 
q'u'ils la couvrent en entier. La longueur des tresses de cheveux est une 

marque de beauté. 
4. o~.~) >!\, père de deux seins. La bien-aimée est toujours apostrophée 

au masculin. Les belles et grosses grenades de 'l'eima onL fourni le thème 

de la comparaison . Les seins sont l'ouges mais toute la pel'sonne est 

d'une belle blancheul' eom me les œufs de pigeon. L.J~~>, leur nalure. 
5. ~4J \ ~, serait, d'après les Bédouins, une plan le l'ouge et 

blanche; cf., )4, dans Dozy, Supplément... 

6. 0-:;";'" selon l'intel'prétation des Arabes, est pOUI'~, cc il m'a 

embrassé ». Le sujet rosIe toujours au masculin. Lorsqu'il J'a saisie, il 
ne redoute qu'une chose: la sépamtion; si elle l'abandonne, il mourra 

de chagrin. 
7, Le vers septième renferme le nom propre, Sa'adyeh, el achève la 

description. 

• • 

Les degl'és de pal'enté qui, chez les Fuqarâ, prohibent le mariage sont 
les mêmes que ceux du Qoran. Un faqîr n'épouse pas les deux sœur's, 
quoiqu'elles soient de m(>!'es dill'él'cnles. Il désire surlout prendre sa cou­

sine, bint el-'amm, ct ral'ement il est frustré dans son espoir, cal' de 

pareilles unions sont sanctionnées par l'usage. 

II est également conforme ù la tradition locale d'épousel' une femme de 
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]a tribu (i). Si le cheikh, pour se crécr dcs alliances politiques, ne refuse 
pas d'accepter la fille tJ'un chef d'une autrc tribu; si en cedaines circons­
tances, il cherche même ces relations, il ne sem pas cl'itiqué; mais au 
dil'c des nomades, il vaut mieLlX s'unir avec unc fill e de son peuple; c'est 
plus convcnable et, ajoutait un bédouin, c( c'est plus honol'able pOUl' nos 
femmes ». Ces demières, en effet, lorsqu'dIes voient alTivel' dans une tente 
une femme étrangèrc, sont froissées dans leur amoLlt' propre: « Un leI n'a 
pas trouvé d'épouse assez belle parmi nous », disent-elle::, et padois elles 
font un accueil peu bienveillant à la nouvelle venue. Ce même sentiment 
d'altachcment à la tt'ibu les éloigne de laprnsée de chel'chel' un mari en 
dehors du clan. La jeune fille faqîl'ch n'aime pas iL quitter sa terre ct les 
siens ct si une fois on l'autre, pour' des raisons majeures, quelqu'une 
accepte de passer dans une tt'ibn voisine, aucune ne consentira à épouser 
un villageois d'el-'Ela ou de 'l'cima. Dan~ cc dcrnier cas, clle croiraiL se 
déshonorer, cal', à ses yeux, la vio bédouine est bien plus noble que l'exis­
d'un fcllàh. Un bédouin n'accepterait pas non plus pour femme une fille 

d'el-'Ela (2). 
Dans tous ces usages, il est parfois difficile de saisir )e principe qui régit 

les esprits: amout' de la tribu, mépris pout' les autres, sentiment de la 
fot'ce et de l'indépendance. Cette dernièl'e idée nous paraît exprimée dans 
une réflexion de nott'e guide Mo~ammed: « Nous ne donnons pas nos filles 
à des voisins, pout' ne pas leur fournil' le moyen de dcvenil' plus nombreux 
et plus puissants que nous; nous les laissons dans la tribu pour qu'elles 

procréent des enfants qui nous défendront ». 

S'il arrive qu'une femme sc marie en dehors de sa tribu, elle n'oubliera 
pas complètcment sa parenté, et demandera à son mari l'autorisation de 
l'ctolll'llel' de temps en temps auprès des si('ns. « C'est un dérangement ct 
une dépense », nous faisait remarquer un bédouin. Et cette réflexion 
monlre la tendance des Fuqarâ à diminuer ces sortes de mariage. 

L'adoption n'est pas d'un usage très fréquent chez les Fuqarâ. Il n'est pas 
inouï cependant que deux époux, pl'ivésd'enfant, voulant cependant rester 
unis dans une même communauté de vie et ne pas recourit' à la répudia-

(1) Le (aqîl' peut épouser plusieurs femm es . Mais au jour de la résurrection, c'est sa première 
épouse qui res lera avec lui ainsi que la pr~lIl ii,,'e fille qu'elle lui aura donnée, 

(2) Les gens d'cl-'Ela prétendent le contraire: « ils donnent leurs fill es aux bédouins, nous 
disent·i1s, mais n'acceptent pas les leurs ,), 
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tion OU à l'introduction d'une nouvelle femme sous la tente du mari, 
recourent à l'adoption et acceptent chez eux un enfant étrangel'. Cette adop­
lion, pour recevoir tout son effet, devra être notifiée à toule la parenté 
par le mari. Le consentement des proches n'est pas requis pour la validité 
de cet acte, qui dépend de la volonté d'un homme; mais la parenté doit 
savoir qu'un être nouveau est admis dans ses rangs, a\'ec certains privi­
lèges. Car l'adopté, présenté ainsi à toute la parenté, a droit à la moitié de 
l'héritage de l'adoptant; l'autre moitié est partagée entre les parents 
du défunt. Si l'adoptant ne pl'ésentait pas son fils adopté à ses 
proches, ces derniers réclameraient pour eux-mêmes tous les biens du 
défunt, et ne laisseraiimt rien au fils adoptif. 

La formalité est donc requise pour assurer la tmnsmission de la moitié 
de l'hél'itage. On observera que la moitié seule des biens passe au fils 
adopté tandis que chez les arabes du Nord les fils adoptifs recueillent 
toute la succession. 

§ 4. LA RÉPUDIATION. 

La répudiation de la femme est laissée à l'appréciation du mari qui, 
dans cette affaire, agit sans contrôle. Si son épouse ne lui plaît pas, il la 
renvoie j si elle est stérile, il la répudie; si elle ne lui donne que des 
filles, il la répudie; si elle ne le sert pas avec assez de dévouement, si elle 
ne travaille pas avec assez d'assiduité, si elle ne veille pas aux intél'êts 
de la maison, il la répudie. Si elle commet une faute, si elle entretient 
des rapports avec un autre membre de la hibu, il la répudie. S'il s'aper­
çoit qu'un auÎl'e homme désire sa femme, il la répudie parfois pour faire 
plaisil' à ce rival (i). 

La formule de la répudiation est fort simple: « taltaqtuki, je t'ai répu­
diée» dit le mari à sa femme. Cette parole sumt pour dégager l'épouse 
des liens du mariage et lui donner la liberté de regagner la maison de 
son père. Et cependant son mal'Î peut la rappeler au domicile conjugal. 
Car, de l'avis de tous, la séparation n'a pas été totale. Pour la rendre 
irréparable, la fOl'mule doit êtl'e complétée par l'addition des termes « 'an 
eHalâ{ah, par tl'ois fois ». Lorsqu'un faqir a répudié sa femme par ces 
termes, illui est régulièrement interdit de la reprendre. Et pourtant, même 
après ce renvoi solennel, )e mari garde une sode de droit sur la femme ex-

(1) Pour attester la vérité d'un fait, pour engager sa parole sous serment, le faqir n'hésite 
pas à prononcer la formule : " !allaqt mar'a/y, je répudie ma femme ", si cela n'est pas vrai. 
Et dans le cas où il manquerait il sa pRroJe, il se croirait obligé de renvoyer son épouse. 



TRIBU ET FAMILLE 27 

pulsée de son domicile. Il lui sutlit de dire: « Inny nw{anny bihâ, je la veux 
pour la seconde fois», pour écarter tout autre prétendant à sa main; l'usage 
lui reconnait ce droit. S'il veut renouer parli avec elle, il recommencera 
simplement les démarches u~ilées dans les négociations de mariage (f). 

Chez les Fuqal'tt', la ,'épudialion peut êtl'e exigée par la femme. Assu­
rément, elle n'a pas le droit de pmnoncel' la formule de répudiation; cela 
appartient en pl'opl'e au mal'i ; mais elle contraint moralement celui-ci il. 

lui rendre la liberté. Et pour atteindre ce résultat, clle dISserte le domi­
cile conjugal et sc réfugie sous la tente paternell e, 0,' ce n'e~t pas l'lisage 
d'employer la violence pOlir obliger la femnl(! 11 la cohabitation, En pl'é­
sence de ce fait accompli, signe évident de son désir d'indépcndance, ra,'e­
ment le mari refuse de prononcer les [lamIes de la répudiation. 

Cependant, au cas où il s'obstinerait à maintenir son droit et ne vou­
drait pas dire cette formule, les liens du mariage ne seraient pas dis­
sous et la femme ne saurait convoler à d'autres noces; tout le monde la 
considère comme étant l'épouse du p,'emier mari, 

Même, lorsqu'elle a été répudiée officiellement, elle ne passe dans la 
demeure d'un second mari qu'après une preuve en quelque sorte juri­
dique de la régularité de sa situation: cal' un membre de la tribu ne 
voudrait point s'exposet' à prendl'e pour épouse une femme qui ne serait 
pas totalement dégagée des liens de son pre miel' mari : sa témérité serait 
sévèl'ement châtiée. 

Lorsque le mal'i répudie sa femme de son plein gré, il la renvoie avec 
un certain déco,'. Au moment du départ, il lui donne des vêtements 
neufs et huit à dix megidys : c'est un droit, {taqq, disent les Arabes, Mais 
si c'est la femme qui exige la répudiation suivant la forme expliquée ci­
dessus, elle ne reçoit rien et se retire « avec son dos ». 

Si, au moment où elle est répudiée, elle se trouve enceinte, générale­
ment son mari lui donne une chamelle, avec une charge de blé, afin de 
pourvoir à sa nourriture et à celle de son enfant. Mais après sa délivrance, 
si, le temps légal étant écoulé, elle se rcmarie, clle ne l'eCCVI'a plus l'ien 

(1) A Teimâ, une femme répudiée 'an el-{ald!ah ne peut être reprise par son premier mari 
qu'après avoir été épousée par un autre homme, qui l'aura répudiée il son tour. Cet usage e!t 
conforme il la tradition rapportée par Bokhari (trad. Houdas , t. lII, p, 631), Chaque fois qu'on 
intclTogeait sur celte question 'Abdallah, le fils d' 'Omar, il répondait: « Si tu as répudié par 
trois fois ta femme, elle n'est plus licite pour toi, tant qu'elle n'aura pas épousé un autre homme 
que toi », Le vrai mariage est quelquefois remplacé par la visite du muga~~as, v. Coutumes ... , 
p. 348, La tribu des Fuqarâ n'admet pas ce dernier usage, « il est trop avilissant », nous disait 
un Caq!r. Il applique cependant la doctrine du Qoran, 2, 231. 
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de son pl'emiel' époux qui cependant. réclamera et prendra l'enfant aussi­
tôt qu'il pourra se passer de sa mère. 

Bien souvent la répudialion a lieu à la suite d'une intrigue d'amour. Le 

mari, voyant un rival lui disputer le cœur de son épouse, se décide à la 
répudier. En celte action, parfois, il agit avec colère, croyant punir sa 
femme qui soupire après sa liberté; d'autt'es fois, il veut simplement 

!'uti"faire un ami. On t'apporte à ce sujet une hisloil'e fo!'t connue qui 
mérite de Irouver ici sa place. 

'O~allah eben Zeidan , habitant de Teima, fut pris d'un amoul' passionné 
pour ~ârah, femme Ju cheikh 'Abd el-'AzÎzben Rummân; il aUl'ait voulu 
l'épouser. Mais son mari veillait jalousement SUl" clle. 'Otallah écrivit une 
leUre à ~ârah, la suppliant, si elle ne pouvait actuellement venil' dans sa 
demeul'c, Je 1 ui en voyer li n fj 1 de soie qui lu i servait à attachel' sa che­
velul'e. Il ne IUI'da pas li recevoil' l'objet demandé; en le prenant enh'e les 
mains, il chanta la poésie suivante, qui s'adresse au fil et à la femme en 
même Lemps: 

1. 0 toi qui soupil'es sur un sommet élevé, sur le sommet d'une haute 

montagne dont l'omb!'e en clHlngeant pel'siste toujours; 

2. Sm' moi est dil'igé tout rega!'d J'amour; mes lal'mes, apr'ès aVOlf 

commencé à COllier, refusent de larir. 

3. 0 fil, comme loi le fond de mon cœur est orné de qualités; quand je 

fai vu dans ma main, mon cœul' s'est ému. 

4. Les cheveux qui couvrent la tête publient rapidement ta passIOn; 

celui qu'clle a blessé, personne ne peut le guérir. 

n. Je t'adjure, ô fil, par le créateur des cho<;es visibles, de quelle tribu 

es-tn venu, 10l'sque tu cs descendu dans ma maison? 

6. Si le fond de mon cœur pouvait s'anacher et se voir, le fond de 

mon cœur, je t'affirme, n'a point de secl'ct. 

7. 0 cœUl', refuse de te la issel' enflammc)'; 

il Y aurait pour toi dangeL' d'être emporté pal' l'amour. 

8. Sa salive est un miel, recueilli aux sommets des montagnes fleuries, 

du sucre purifié de la région de l'Inde. 

9. 0 douceul', ô perle, ô gazelle des pays fertiles, ô bois parfumé caché 

en Égypte. 
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1. Ya w' enty wa neitha vaâs rnis1'â/ 

bmJs et-fût'l elly ~elillalt yehe//'y 

2. Tatry 'alay meldma!tat leul mi'là/ 

lamma'n!zader 'ayù't demû'y telea(ly 

3. Ya silk leunnak 'al'eq qalby bilaw$â/ 

qalby te!tal'ralc ydm su/talc bi/cal/Y 

4,. Gâddik sille al-.qasmel'y nâby 'l-al'dà( 

illy gll1'tÎ!zah ma laha min ita(ly 

;S. Ana 'neSda/e .lia sille beballâq al-aswûf 

min ayah qeMleh ydm gitan 'melaft'y 

4. 9 

, 
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6. Lawwen 'a1'eq el-qalb yegdob winSâf 

la' qûl 'al'eq el-qalb ma bah telwffy 

7. Ya qalb, hayied la tewalla' be.ilel'yâf 

lW/l'en 'aleik rna'al-habd'ib leze/l'y 

8. Riqah 'asal magm'l1' min l'ltS miMf 

aw sukmn min-dÎ?'et el-Mnd ,ça/lY 
9. Ya 'adp,b, ya yâqltt, ya ~aby 'l-al'yâf 

ya ''I1d l'iftânan bi ma$el' lw!!'y 

§ 5. LE POUVOIR PATERNEL. 

Chez les Fuqarâ, le père jouit du même pou voit' que chez les Arabes de 
Moab (1). Il laisse plus de libel'lé à ses filles au moment où se pose la 
question du mariage. Mais il sait se faire respecter, même par un fils 
indocile. Un fait raconté par Qoftan exprime clairement la conceplion des 
Fuqal'â SUI.' ce sujet. 

Un membre de la tr'ibu, nommé Sâlcl}, vit un jour son fils arriver à la 
tente avec une chamelle pl'ise il la razzia. Il réclame la bête pou [' lui, en 
vertu du principe: que l'enfant est au père et travaille pour le père. Le 
fils refuse de se désaisir de son bien, et poU\' échappet' à l'autorité patet'­
nelle, a recours à la protection d'un voisin par la dalwlah. Il se met ainsi 
en état de révolte. L'affaire est portée devant le qâçly. Par sentence judi­
ciaire, le fils rebelle est condamné à se soumettre à la volonté de son père. 
Ce dernier, en apercevant son fils sous sa tente, le tue d'un coup de 
fusil. Les Arabes approuvèrent cette action en disant: « Celui qui n'obéit 
pas à son père, on ne sait ni d'où il est, ni qui il est ). 

Un chef de famille a le droit de chasser' de sa maison son fils insoumis, 
mais il ne peut le priver totalement de sa part d'héritage. L'enfant 
expulsé viendra en temps voulu réclamer la portion qui lui appartient 
d'après la coutume bédouine. 

Les filles ne sont pas comptées comme héritières. A 'l'cima, elles 
réclament un sixième de la fortune laissée pal' le père, mais c'est une pra­
tique dérivée du QOI'an; elle n'est pas admise par les Fuqarâ chez lesquels 
les enfants mâles seuls pal'lagent l'héritage (2). L'aîné jouit du privilège 

(1) Cf. Coutumes des Arabes, p. 1.1 ss. 
(2) Si un faqlr ne laisse en mourant qu'une fille, celle-ci reçoit un tiers des biens. et laisse le 

reste aux parents du défunt; s'il laisse deux filles, chacune d'elles prend un tiers et les parents 
du défunt recueillent le troisième. 
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du droit d'aînesse, le droit du plus grand, !taqq al-kebî1'()-::-:-~\ ~). S'il Y 
a, par exemple, un troupeau oe chameaux à partager, l'aîné en pl'endl'a 
un de plus que les autres; s'il y a une somme d'argent à diviser, il récla­
mera le dixième en plus de sa part. 

En principe, ce sont les fils et non point les petits-fils qui recueillent 
l'hél'itagc. Cet usage a été transgressé dernièrement par une décision de 
Mutlaq, cheikh des Fuqarâ. Des quinze fils qu'il a eus, il ne lui en reste 
que deux; les autres sont morts, en laissant une postérité. Mutlaq veut 
que ses petits-fils participent à son héritage au même titre que ses fils. 
Ainsi Sahah, fils de Del'e'y qui est mort, recevra en héritage la part que 
ce même Dere'y, fils de Mutlaq, était en droit d'attendre. La famille du 
cheikh a accepté cette mesure. 

D'après nos interlocuteurs, la grande tente de Mutlaq n'appartiendra 
pas nécessairement à celui qui lui succèdera dans l'autorité du cheikhat, 
mais ù celui qui l'obtiendra en pariage. Et ce derniel' devra entretenir la 
femme du cheikh, si elle veut resler sous celte tenle. 

La belle jument de Mut1aq appadiendra à celui qui la détiendra au 
moment de sa mort (1). 

* .. 
Dans la famille, Je pouvoir de l'oncle, 'amm (~) est parfois plus grand 

que celui du frère. Le 'amm, oncle patemel, est plus proche parent que le 
bâl (J~) oncle maternel. 

§ 6. ESCLAVES (2). 

L'esclavage, dans sa forme brutale et dégradante, est ofliciellement 
aboli .Jans l'empire ottoman. En fait, il existe, sous une forme mitigée, 
parmi les tribus arabes, et les nomades ne sont pas offusqués par l'idée 
de ce comme.l'ce humain. Nos interlocuteurs nous affirment à plusieul's 

(1) SUI' le partage des biens, cf. Cou/urnes des Al'abes, p. 20 ss. 
(2) L'esclave est appelé 'abîd (~). En fait, c'est aux nègres qu'est réservé aujourd'hui le 

trisle privilège de l'esclavage. Et cependant, Allah ne les a pas créés esclaves, nous dit-on. 
'Abîd, leu!' ancêtre, avait à l'origine les mêmes qualités et la même couleur que les autres 
hOOlmes. Mais un jour, il commit une mauvaise action avec sa mère et encourut ainsi la malé­

diction paternelle . En le chassant de sa demeure, son père lui dit : 
« Qu'Allah te donne une couleur différente de la couleur de tes frères; tu seras vendu et tu 

seras acheté )). Cette malédiction, ajoute le narrateur, s'est réalisée. 
En cas de nécessité, tout arabe des Fuqarâ peut vendre ses cnf~nts. Il y a huit ans, â peine, 

Sa'id el-I;Iagry livra ainsi son fils et sa fille à des officiers de Damas. 
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reprises, l'existence de ce tndic dans les deux villes saintes: lu Mecque ct 
Médine, et nous en Iracent, avec une certaine complaisance, le tableau 
repoussant, 

D'après leur dirc, il existerait encore aujourd'hui un marché public de 
hélail humain, Quiconque désire acquérir une de ces infortunées créa­
tures, pénèlre dans le local Ol! elles sont gardées ct examine celle qui lui 
plaira. II sait d'avance 1(1 prix approximatif des dilTérents esclaves exposés 
sur le marché. Les jeunes sont payés plus chers que les vieux, même que 
les eselavcs qui ont alteint l'tlge de tr('nte ans. Ulle petile négresse de 
huit ü quinze ans est ventlue deux cents ou trois ccntsfrHncs. L'enfant ou 
le jeune homme est coté de la même façon; l'homme fait, la femme de 
trente-cinq à quarante ans ct au dessus, sont un peu moins chers. L'acqué­
reur - riche pacha turc, bourgeois arabe ou cheikh nomade - préfère 
acheter de la « marchandise jeune» (sic), sans défauts ct sans vices; il Y 
a plus de profit et plus de sécurité; cal' l'esclave jeune s'attache plus fidè­
lement à son maître. ALTivé à la demeure de son Seigncul·au<.Juel il donne 
le nom de 'amm ((""-,,) « oncle », l'esclave docile est uccueilli avec assez 
d'humanité (1). Il reçoit une noul'rilUl'e suffisante ct un habillement 
décent. II est appliqué au service de la maison. Quoiqu'il jouisse d'une 
liberlé relative, il ne peut disposer de sa personne. Pour se marier, il doit 
obtenir le consentement de son maître qui ordinairement ne s'oppose pas 
à son désir. Il s'eITOl'ce hien plutôt de le satisfaire en procurant une femme 
à son esclave afin d'accroître sa richesse: car l'esclave enfante pOUl' son 
Seigneur. L'enfant, né sous la lenle du maître, pourra, an moment voulu, 
se mariOl' suivant ses désirs; il jouit d'une plus grande indépenJance que 
l'esclave acheté. 

Si un homme n'est pas content de son esclave, il le vend et en achète 
un auti'c. 

Si un esclave est tué par un umbc d'une tribu voisine, il est vengé pal' 
son maître qui exige le prix du sang ou lue un memhre de lB: trihu. 

S'il est tué par queb\u'un de la même tribu, une sanction analogue 
intervient: l'assassin est mis ù mod, ou il est expulsé du clan, ou il est 
contmint à payer le prix du sang. 

Si un esclave s'enfuit dans une tribu voisine, les Fuqarâ le réclament 
comme ils demandent un chameau égaré. Le fuyard est rendu (2), si la 

(i) Dans les villes, les femmes esclaves deviennent les concubines de leur maltre; cet usage 
n'est pas reçu chez les Fuqal'(l. 

(2) L'escl:ive ralllené Il son mattl'e, est généralement vendu par ce dernier qui redoute une 
seconde escapade. 
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guerre n'existe pas entre les deux tribus. Dans le cas contraire, l'esclave 
n 'est pas rCll\'oyé à son premier maître. Il peut l'ester dans la famille qui 
l'a accueilli ou sous la tente du cheikh qui lui a donné l'hospitalité. Sou­

vent il s'allachc, comme domestique, il son nouveau maître et jouit d'une 
plus grande indépendance. Celle situation tente bien souvent les 
esclaves qui sont mali mités. 

A Tebouk, nous avons trouvé un nègre qui s'était enfui de chez les 
Zeuen; un autre csclave avait quitté la demeure des Fâiz en volant la 
jument Je son m'lÎlre. Du re!>te, au désert, la fuite est très facile. Et c'est 
évidemmenl par crainte de perdre ainsi leurs esclaves que les nomades 
se décident souvellUl leul' donner un e liberté complète. Cet affranchisse­
ment a lieu publiqup.ment, il. l'occasion d'une circonstance un peu extmor­
dinaire : comme le retour d'une razûa au cours de laquelle l'esclave s'est 
fait remal'quer, la célébration de son mariage, la naissance de ~on fils. 
Son maître immole une victime ct lui fait cadeau d'une tente. L'esclave 
est devenu libre; il a sa maison il lui. Dans son indépendance, il n'oublie 
pas son bienfaiteur, auquel il resle atlaché par les liens de la reconnais­
sance ct de l'amilié. 

Pa..rois l'affranehi devient un pel'sollllage important dans la tribu: 
c'est lorsqu'il est le rep"ésentant du cheikh, sode de majol'dome qui prend 
à cœul' ses intél'êts ct l'emplit ses missions les plus importantes. Il est 
alol's connu sous le nom de 'Ahed « serviteur» du cheikh (1). Ce titre sumt 
à son autol·ité. Mut1aq, cheikh des Fuqal'â, a un 'abed célèbre, Mo~ammed 
el-'abid UII beau llè'gre, oc haute (aille, à l'aspect imposant. Il est 
intelligent, plein de coumge et d'une fidélité p/'Overbiale. Son père avait 
été acheté, tout pelit, au marché public de La Mecque, par le cheikh des 
Fuqarâ. Il grandit sous la tente de son maître dont il ne tarda pas à 
gagner la bienveillance, par sa bmvoure et sa droit1ll'e. A la guel'l'e el à 
la razzia, il se fit remarquer par son intI'épidité ct sa vaillance. Dans 
une rencontl'e avec les I.lawei~ât, il tua de sa pl'Opre main Mobammed, 
frère du cheikh 'Awdeh abou Tâyeh. Depuis lors, il passa pour un héros 
dans tout le désert, et conquit ainsi sa libel'lé. Son fils Motlammed a 
hédlé de sa bravoure en même temps que de sa réputation ct Je son auto­
rilé (2). Lorsque nous avons voulu entreprendre le "oyage de Teima, c'est 
avec lui que nous avons tl'uité; c'est lui qui, malgrt) les diflieultés consi­
dérables qui s'opposaient li la réalisation de nol/'(~ projet, consentit il nous 
conduil'e à travers le désert. 

(1) Cf. Genèse 24,1. Le 'Abed d'Abraham. 

(2) Cf. JS., Mission, II, p. 9. 
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C'est encore lui qui nous accompagna dans notre pl'emière exploration 
de Hereibeh, près d'el-'Ela. Aux chefs du village qui nous menaçaient de 
mort, il opposa un courage intrépide, rehaussé pal' une fidélité inébran­
lable à notre cause. 

Mais quelle que soit J'influence de Mobammed el-'Abîd, il se souvient 
toujours de sa condition à laquelle il ne saurait se soustraire. Il ne pour­
rait prétendre, par exemple, épouser une femme libre des Fuqarâ. Aucun 

membl'e de la Ir'ibn ne consentirait à lui donnel' sa fille sans se désho­
norer. Et poul'tant, MO(lammecl serait fie t' d'épousel' une blanche; il nous 

avoue son ambition; mais il sera contraint de restreindre son choix parmi 
celles qui lui sont accessibles et de prendre une sat'âriyeh, une heteimiyeh 

ou la fille d ' un ~unnâ', artisan (1). Aussitôt que ses ressources lui pet'­
mettl'ont ce luxe, il introduira sa nouvelle épouse sous sa tente. 

MOQammed cI-'Abid a son influence propre dans la tribu. Il peut réunit­
ses affidés et tenter un coup de main pour son propt'C' compte. Il en a 

donné une preuve dans sa conduite envers les détenants de l'autorité à 
Teima, après notre voyage en celte ville. 

Chez les Fuqarâ chaque Arabe avait, avant l'arrivée du Gouvernement, 
droit sUt' son esclave. Le chef de ln tribu n'avai t pas à s'occupe!' du traitement 

qui lui était fait. Aujout'd'hui, les 'abid des Fuqarâ sont tous libt'es: voir, 
ci-dessus, p. 31. 

§ 7. LE QA~IR 

Les lois du qa\~b' et du ,lanl'b, chez les Fuqarâ, ressemblent il celles des 
Al'abes de Moab . 

Ils appellent qa~îr, fI'à r ou tanîb l'arabe étJ'anger qui vient dresser sa 
tente auprès de la demeure d'un faqît" pOUt' vivre auprès de lui et jouir de 
sa protection. Et celte pl'Otection doit être efficace. L'usage, sous ce rappod, 
a prévu et t'églé les cas suivants: 

Si un homme de la tribu vole une bl'ebis au qa~il', il est obligé de lui en 
rendre quatre. 

Si un faqîr tue un membre de la famille du qa~îr, il est contmint de 

(1) Sur les Sarârât,. v. Coutumes ... , p. 175. Les Heteitu ("'~;;,.q, sont une tribu guerrière, mais 
ils n'ont pas une réputation supét'ienre il ce ll e des Sarâràt. Leur déchéance est due, parait-il, ci 
un crime, L'ancêtre éponyme, lIeteim, dans sa jeunesse, fit le mal avec sa mère J:lawa. 11 fut 
maudit par son père qui lui dit : « Sors de ma tente, qu'Allah place ton bétail en proie licite 
ci quiconque voudra le pr~lld['e ».- Les $unnâ sont les forgerons Nawàr ou Tziganes qui parcou­
rent les tribus pour exécuter les pellts tt'avaux de nécessité courante. 
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payer cinC]uanle Waçl(Ul (\.s:"" .;l) chamelles blanches cl de fournil' en même 

temps lin berger pOUl' \es conJ ui l'e aux pillul'agl's. 
Da ns le (jas olt un Ara be refuse de sc con fo l'mer iJ cc d roi l du (la~ir, il es t 

dés honoré dan s loute sa lr ibu et s'expose ~l être rappcll) au respect des 
usages par l'aulorilé du che ikh . A. cc propos on nous l'acoule le fait suivant. 

11 y a huil ans, llll 'J\ lùwy dev illL le q:J;>ÎL' de MLl~laq. Un nmbe du cam­
pemelll nOlllmé eben lte;e iJ ùn vola un e brebis il cc qil!';ÎI', la fit cuire en 
sec l'el ct sc pl'épanlil il la manger. MllLl aq, informé du vol p:ll' le 'A ltl,wy, 
l'ailla vi s ile des lellles elll'Oti ve ln breb is chez chen Heseidàn. En com­
pensali on de la brebis yoléc , il oiJli ge cel ui-ci il donner un e chamelle a u 
qu !'; il'. 11 ac<.:umule ensuil e tin !J()is êlll lOll l' de la tenle du vo leur ct y met le 

l'cu. Ehen H ( ' ~e id;l n sc ,:aHV,1 ~l' Iti an'c su fe lllme. 
Les droits du da/p'! ('1) Il 'u lll l' ;ell II,; pnrliculiel' chez les Fu qa rù. Un 

f'aqil' qlli accep le la dilua/ah de qtlelljll'Ull s'oblige il le défendre con ll'e son 
(~ nnl'mi. Si cc derlli e l' , ma lgré h prése nce du prolecleul' pel'sisle dans son 
in t(' lIli on d'o pprim er ce lui qui vienl Je recourir ü la dnlJalah , il s'ex pose tt 

ê ll'e lué cl son sang ne SC l' a P[lS ,'e ll g·é. 
En '1008, Mo hamm ed ebe ll i~a ddÎIL' sauva de la morl un amlJc des Leida 

llui :Fail Cil recours il lui . ~.;cs cum paonons VO liLli enl le faire pé ril ', ca l' 
c'é lail un c llnemi ; déj i' ils ,lva i (~ lllliré leu rs glai" us pOUl' le ll'anspe rce !' ; 
mai ::; cbell Gaddù r le pril clltl'e ses b ras cl déclam ü sa ll'oupe qu'avant 
J '[) lle ind l'(~ le Leida, lc glai"e 11I cu l'lri eL' lui passc rait il ll'avcl's le cor ps. 

Pa l' ce lll' l'uL' ln e all.i lude, il sauva Ic ma lh eure ux . 
Au c::\l n pcmen l, Qoq,w déli\'l'a un prisonnier (lui lil app(' 1 Ll sa bon lé. 

L' in fo rllLné élait un arabe d'E ll en Ha; id . Depuis longlemps J éjü , il était 
gal'folé sous la lenl e. En "il ('nce, Qoqan pré pa re sa jumen l, déli e l es 
chaincs du (japlir, l' in s lall e SUI' sa 1I1 01llul'c cl lu i dil de fuir iL Ioule 
vilesse . Que lques jours après, le libéré lu i renvoya il sa jumenl avec un 

beau Qe lùl . 

Lorsque deux F lIqaL':'l veu lenl s'assor; iuL' avanlun e ruzzia olllln e en lre­
pri se diffi cile pour se pr01.c L' un seco urs muluel, il s <.:onlra clenl alli ance 
deva lll une viclim e qui csl ill1mo l (~ e so us la len le. Tandis que le sang 
cou le il le l' re, les deux conLmctan ls LlisenL : « No us nous associons po ur 

( l ) Cou l umes des AI'o ues ... , p. 208 . 
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Je sang et la cinquième (géné l'alion ) » ( f ) . Déso l'Iu a is ils f'o nl un iS par 
l'alli ance mu(ulla(alt ct chacun des deux associés porle le nom de (wh,! 
c..~-~-~ ) . 

La mul.l àla fah (2) peul sc rest reindre ü deux per,;onnes privées, mais e ll e 
a lieu bien souven t en ll'e deux cl1('fs de I['ib u (lui dés irent meUre fi n ù 

des hos li l it és qui les divisent. Les de ux chei k il s, au nom de leurs arabes, 
sc tendent la main droite et prononce nl les paroles suivantes: « NO LI S 
so mmes uni s au nOIll d'Allah et de so n pl'op ll ète; nous Il e no us pillerons 
plus 1'(5ciprofJuern enl ct nous ferons ense mble la guerre ~l quiconq ue no us 
fera la guerre n . Celle alliance s'appell e (r'ua /t ( ~,:, -:,:_b ) ou ta(ayib ( ~-:,:b.ï ) . 

. Mo l.l amrn ed el- Abld 1I 0US racoille co mlll enl ies cl ,cikll,; J\ lu~kt r l ct Fa 1' 1.1 cL Il 

ta/a?j'tabû (I-,-:,:,:hï) fi rent alliance. P ills ieul's a rabes des Leida avaient élé 
fails pri sonn iers pal' les Fuqanl; Mo l.mmrned el-'}\ bid leu r donna la 
liberté. En reconnaissance , Fad.làn , leur clt cr, cl1\'oya un message, !a1'.~, ù 

Mullaq pour lui proposer la paix. Les d l'UX clt l' ik hs fixèrell t un J'end ez­
vo us au dése rt ct firent la lîbah suivan t la forme ordina ire. 

Les F Ulla l'û actuels, pour con tracler ce Ue a lli ance, Il e sc Ill ell ent S Ul' les 
mains ni sang ni parfum cl les assoe i') :3 n'ét;hange nt po inl de cadea ux, 
mais les dl ers sc l'ont visile mutuellc illent ~o u s la len le. 

JI faut distingu er chez les Fuqarù deu x so rtes de sc rm enls. Dall s les 
circon stan ces solenn ell es, pal' excmp :e, pOli r la t;o llclu ~ i on de la pa ix 
avec lIne lri bu voisine, ou pour sceller u n con trul de venle, 0 11 a r eco urs 
a u sel'lI1 ent so lennel. Les con lradanls, qui dans ces üt;cusioll s so nl on/i ­
nai rement les cheikhs , se pl'ennent la ma in l'Ull de l'nuIre cl di senl : (( L'al­
liance es l étab lie entre nous, au nom d'All a ll ; flu ',\lla ll tl 'a ll isse celui qui 
Irahira n. D'aulre l'ois les cOlltraclan ts pro nonce nl t;CS pa roles en tenanl en 
main leu rs sab res. Très sou vent) dans celle forme so lenn elle, le nom d u 
prophèle est aj oulé à t;el ui d'A llah cl ordina il'emcn ll e sel'Ill en t est su ivi 
d 'un sacl'iG t;c. 

En dehors dc l'eillploi :;0 lenl1e1 de ces fo rmul es, le faq,r a sans cesse 
reCOll I'S Ü des expl'essio ll s caeac lérÎstiq ues pOU l' étaye r la vé ri té de son 
dire. En plus du nom d'_\ILdl (lui reyi en l cons tamm enl dans la COll\'e rsa­
lion, cOl1lm ~ nous l'avons déjil l'l'mal'(lué, il fai t men lion de cc qu'i l a de 

(1) Cf. COlltu llles des . 1 l'aûes ... p. 1 (;0. 

(2) Lu mul.liil a l'ah co ns titu e les alliés dans une so rte de Ben-'Amm. 
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plus cher au mond e: il affirmc donc l a vé rit é: « par lu v ic de mon père , 

par la v ic de ma mère, pnr ma prop r e vic ».11 dit auss i : « pa l' la vic du 

feu c l de cclIIi qui l'a fail ; parla vic du bois e t du Seig neu r serv i ; par 
ma ha rbe ; pal' Ill on œi l ». Mais tout es ces form ul es sonl devenues d ' un 

u sage ll'o p qu olidi en pOlir ê Lre des ga ranti es de vérilé. 
L'u sng

c 
en verlu duqll el les con lrac tanls sc li end l' aien t les parties 

sexne lles e ll prononçanl leurs se l'm en ls n 'ex isle pas c ll cz Les l<' uqurù. On 

n 'e n lrou ve a uclln e ll'ac r' , ni chez Les ' AU:t wn eh , ni c Itez les lribus du Hclqâ. 
Nou s n'a\"ons rien noté de s pécial surI e vœu u s it é chez les Fuqarà 

co m mc parmi les aulres n o m ades. 

§ 'LO , - LA HAZZI A. 

« Nous faisons la razzia, disent les FlH[anL, pa rce que nous sommes 

des h édo llin s et que les béd ouin s ont, lie par All ah, touLe aulorisation pour 

mange!' les troupeaux des voisins ». "L'unique mobile de ces ex péditions 

es l l'ap piU du gain. Chaque g ue rrie r , avant de parlir , esco mpte le hétail 

en levé il l'enne mi ct l'amené so us sa LenLe. L 'es poir du hénéfIce le pousse, 

llli c t ses co mpa g nons , il franchir l es d ése rt s so us la conduile d'un chef 

intré pid e, cl 'un 'ag /cl sÎtr . La lroupe avance avec précaulion. Les Arabes 

sonl monlés s ur leurs de/Ms c l. cr.llX qui ont des jum ent s les conduisenl 

pUl' la IH'id e . Des édaireurs pl'éeède nt le gros de h troupe c l fo urni ssent 

les rC'nse ignemcnlsindi s pensubl es ~l la séeur iLé. Lorsqu e le corps 

expéd iLi onnaire a rri ve ail près dll campement vi sé, le ' aqid prend ses 

derni è res di s pos ilions. L es g llerrier s suivi s de leurs juments renvoient 

les de lùls. Si les Qelùls leur appn,rLienncnt, ils les conflent il leurs esc laves 

en leu r donnnnL l'ordre de l es l'amener Ü leurs len les. S i l es ç!.elùls sont la 

propri é Lé d'aulres Arabes qui les onl prêtés pour la circonslance moyen­

nant rél ribution , ils 1,1 issenL ~l leurs maîtres le so in de l es garde r ; car, s i 

l'ennemi le s prend, c'esl Al la h qui l'aura voulu, mais l e cavalier n' en sera 

l)o inl responsable . 
. Ln. troupe, é lanL allégée, se divise en cieux: g roupes: l es Icamînîn e t les 

gaTrit. Les premiers se placent en e mbuscade sous la conclui Le clu 'aqld. 

Les second s, sais issanl le momenL 011 les trollp eanx de l'ennemi so rtent 

du ca mp ement pour allel' a u pùlurage, fondenl sur eu x. LIe loute la 

vi lesse de leu rs monlllres e L s'e lforce nt de les enl ever. Aux: cris des ber­

ge rs, les I\r<lbes dn campemenl so rl ent ü la pours uit e des pillards. Mais, 

so udain, les ka.m lnÎn s'61an<:en l tl e IC'lI rs ctlcheUes e l engagent la hataille. 
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L es g'ânl ' , a près avo i,' pOll ssé au loin les troupeaux vo lés, r ebroussent 

chemi n ponr porlel' secoU/'s à. le l1rs frè /'es d'armes, les k am ln ll1 s, qui sou­

lienn en t le co mbat. Si les ennemi s l 'empol'lenl par leut' courage ct leul' 

n o m bre, il s reprennent leurs tt'oupeaux et cont raignent les p illa rd s ù 

regngnet' leu/'s lentes, les mains yides. Mais souvenl la va leur cl l'habi­

le té du 'aqîJ décidenl de l'issue rIe la lu tle. l .J e,· enne mis vainc us lai sse nl 

aux m a in s d rs n s~aillants lel//'s t/'oupeaux qu i sonl a menés au campement 

du co /'p s expéd iti onnai /'e . C'est devant les tenles qll(~, s uivan t les lois de 

l'usagr" le hé la il est pal'lugé. En face du hu li n se liennent debout lou s 

ce ux qu i onl p/'is parl ü la /'azzia. Le 'aqid sod des /'angs c t chois it sa 

par t le pl'em iel'. P('I'SOmle, ol'd ina i/'ell1 ent , n e s'Oppose à son choix. 

Quand il a mis sa part de cù lé, il invite le guer ri el' le plus bra ve li p/'end re 

par mi les cha rn ea llx ce lui (lui lui plnLL davanlage . Et il ap pell e ainsi 10 11 5 

les g ueniers s ucc essivrmenl pou/' leul' faire choisir la par l (l',i leur 

r ev ien t. Si après le I"'emier lO llr il resle encore du bul in il par ta gc l', le 

'aq id invit e une seconde foi s les assistanls, toujouJ's suü'an l le mê me 
ordre, Ù pl'océdel' il IIn e nou\'elle di st l'ibution. 

Les A l'abes (lui ont l'l'ôt é leurs ddùls pOUl' l'expédi tion ne so nt pas 
o ubliés cla ns Gelle divi s ion , I OI'~lJlle le hu lin a é/é abondêl ul. 

On procède de la même façon pOlll' le parIage du mc nu béla il : mou­
tons ou chèvres. 

L'année dernièl'e, les Fuqanl s'uniren l anX Ga nd es d 'A bon 'J'ayeh dans 

un e razz ia con lre les lIe le im. 'Awde h Abo u Taye " é tait le 'a rt
id

. 

L 'expédil ion l'én ss it. On ramena près de 4,00 chume(tl lx. 'A wdeh en prit 
cinq pou r lui etabondo ll na les autresü ses c0ll1 pagno ns (1). 

Dans ces mzz ias les Fuqanl ne maltl'lIilenl. pas les femmes de lell l'S 

enn e mis . Les Eben Ha s id n 'o nt pas la mêm e dé licatesse, pamit- il : il s les 
dépo uill ent de leurs ol'llem enls c t de le urs vêlements . 

T rès sou vent, les razzias sc font uniquement il chameau; ca l' les j umen ls 

sont rares, chez les FUlprü. En ce momenl, ils n'en possèdent guè t'e 

q u'un e qu inza ine. De plu s , la distanc e ù parcourit' ù ft'avers les déserts 

es t souven t consid(jrllble c l dépourvue d'ea ll. L es 0élùls seul s peuven t ê tre 
utile ment employés. 

Dans ces expéd itions, il n 'es t pas rare de voi l' une It'oupe, qôm, s'empa re r 

par erreut' des chameaux d 'un e tribu am ie (2); dan s ce cas l e bé la il est 
t'endu , sans condil ion. 

(1) Sur le sacri llce au rdour Je I,t razzia, v. Cu ullllnes, p. 168, Sur la par t du chef de la tribu 
qu i n'a pas été prése lJ t il l' exl' éJil iùn v. p. 12. 

(2) Ces Ill éprises n e so n t pflS l'arcs au désert. Cne troupe en marche nc l'eco nnait pas toujours 
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Si le clan seul auquel apparti ennen t les chamea ux est en pai x avec les 
pillards, tandis que le l'este de la lribu est en état d' hos lililé, les (:ha meaux 
sonl rendu s moyennllnl le .ljulmalli!Jch, soi L, cn la circo nslance, deux 

mé!J ir/!Js. 
D'autres usages sonL (~n vigueur, chez les Fuqilrù, pOU l' le vol des 

jllments. La jumenl volée rcsle choz l'a rabe qui a été assrz hab il e pour 
la prenJre el l'e111m onol' il sa lente; mai s il cs l ob li gé de remettre entre 
les mains du premier possesseu r la première pOltli <: he qui naîtra. 

POUl' s'exciter au courage au momenl deola lull e, Irs guerri ers F uqarâ 
aimenl i1 prononce r le nom de lours SŒllrS : « je suis le fr ère d' une lelle », 
di se nl-ils. l\l ol,lammed cl 'Ab'id s'écrie: « je suis le frère de l.lusna » . 

Il s ne lIl ell rn t en avanl ni le nom de leurs frères, lIi celui de leurs pères. 
Cc derni er es l prononcé dans l'ex pression: « Je su is li ls d'tlll lei », employée 
lorsfju 'o n veul évil er Ull massacre ou prése rver un ennrmi de la mort. 

Au mili eu de la lulle, les Fllllêll'fl a im enl iJ redi re: « Ya 1.Hl;::7; I.l emaydy, 

o forlun e de l.lemaydy! » I.lemaydy esl Je pè~L'e de Mu \laq. 
li s di se nl enco re: « hâbhîn er- ril.\ (t-~.)\ Ü'-:':: l_J!» so u(lJant le ven t » (i ). 

§ 11. LE PIIISONN IEH. 

Lor sque les Arabes, dépo uill és de leurs lroupeaux, ne sont pas assez 
forl s POUl' reponsser l e11rs assa ill an ls , ils prenne nt Lous les moye ns pour 
s'ass urer de qnelques prisonni ers tl e la lri bu ennemie. Ceux-ci sont li go lés 
cl conduits SO llS la l en le. En b,;né rill , il s ne sonl pas maJll'ailés; ils 
reço ivent, pour letll'n ourl'ilure, du pain el de l'cau en quanLilé sulTisanle, 
mais il s demeurenl enehaillés .iUSq U·~l cc que leur leibu rend e Je bétail 
voLé. No Ire inl e rl ol:ul eul' , Qo r~an, fuI lI insi relen u prisonni er , rabl't, deux 
mois dUl'Unt il. I)aba ' , chez les Be ni-$aIJ cr. Le so ir , ses liens éLaien L ressc rrés 
pOUl' qu ' il ne lui fùl pas possible de prendre la fuite, pendan t la nuit. 
FanLl~el des Beni-~ab e l' passa (le longs mois enc haîn é so us la len le des 
' A~Clwneh i1 Tebouk. Sa capli vi té sc sera il. ce rLai nemenl prolongée IOl1glem ps 
encore sans la compassion d'tln e bédouine qui le délivra de ses fers et 

favori sa sa fuite. NO li S L .lilhlrnes it regag ner SO LI foye r. 

imlll éJi a tcm r nt un g roupe crarubes pc r ,lu s duns la plain c. El il n 'cst pus inouï que des 

b édouin s de la 111"' III C lribu se CO lll balle lll CU II II II C des c nn e llli ~ . En géni' ral, des a rabes qui SC 

r enco nll'cnt a in s i au (j,"se rt , co mlll encenl il se ra ire dcs s ig ncs, au moye n dcsque ls il s pe uvcnt 

de vin er lellr o rig ine. II es t n{cessairc d'l·c hünge r Ic salut: SC so u, lra ire il cet usage, CC se r a it 

s'cxpose l' ,', ê lre trailé en enn emi . 

('1) Cr. Do:y , v. ,-;"J!> . 
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Lorsque le l'âbî ~ apparti ent au clan qui il volé le béta il , il ins i ~te aup rès 
des siens qui He Larden t pas ù res titue r . 

Parfois cc n 'es l pas sa paren té qui détien t les chameaux vol és; bien 
plus, ell e es t implli ssan le h impos('r b res titu ti on . Alor~) pou r r ecouvre!' 
son prisonnier, la famill e emploie tour h tour la l'use ct la force, essayant 
de le déli vrer pal' ~lIJ' pl'i se ou ù ma in ar mée. Si oll e ne réuss i/: pas, elle 
tend des em bùches ù celui qui reti en t l' illfortu né , at ta (lue sa len te, vole 
son béta il ct l'ob lige nnalement ù mett re r n libel'L(5 son ca ptif. 

1l a rJ' ive parfois que la famille d u pri sonn ie r Il 'a aucun so uci de son 
in fortune cL l'aband onne com plète l1l en l i.t so n mal heurellx so rt. Pour la 
rappe lel' iL son devo ir, le maît l'e de la lente sous laquelle esl aUaché le 
rabl ~ coupe i.t cc del'ni e l' une LI'esse de cheveux ct l'envoi e i.t sa pa ren té en 
disant: « Voici les cheveux de votre en fant ! /l envoyez le béta il )J . Souvent 
ccLte démonslration su fli t. Devanlle danger olt sc trouve un paren t d'ê tre 
mis à mort , on com prend la n écess ité de res tit uer le troupeau volé. 

Si, llpl'ès cc premier avrrLisse ment, le mallre de la tente ne vo it pas 
arriver ses cha meaux ou ses mon Lo ns, il coupe l'extrémité cie l'oreille de 
son pri sonnier cL ren vo ie tl sa famill e Cil disanL : « Voyez, c'es t la chai t, 
de votre enfan t! » La menace de mort est ma nifes te; oll e cO ll tl 'a int les 
dé lenleurs ù la res litu tion. 

Dans le cus d'Lm refus absolu de la pa ri Je l'enne mi de rcnd l'e ce qUt 
a été vol é, le prisonni er pcut êlre mis il mor t. Les A rubes regardent 
ce lte solution comme légi time. Ell e esl l'itl'emenl usilée. Dans la plupart 
des cas, on se conlen Le de couper les cll eveux ait rabi ~ . Après quoi, on 
le laÏsse en ]iberl é . 

Les femmes ne so nL pa s l'a iles p risonni c'res . Ou bi en si elles sont 
emm enées dan s ull e razzia, elles ne sO lll poinl enchaîn ées sous la Ien le 
ni gardées de fOI'ce. On fa it exc('p lion ]JO UI' les eSG la l'es , mam/ûkriL 

(ü lS' ~~) ; cn l' (' I/ es so nl cO li sidl' récs CO l1l llle du bélai l el (J euvent ê tre 
u lili sécs. 

Si lin chameau es t perd u on dehors de lu razzia, le prcrnier bédouin qui 
l'aiL con naît re au pl'op l'i él' it'c l'endroit où il sc ll'ouve, a dro it il. r cce voit, 
un cadeau: c'vst le droil de nouvrt/e, !w fj fj at-m71bdsara/t (1). 

( 1) COli l umes. , p. iVI- . 



CHAPITHE II 

LA VIE INDiVIDUELLE 

§ 1, QUALITÉS PHYSIQUES ET MOHALES , 

Le faqÎt' aime la beauté :mlanl que le nomade du nord, Il a le port 

majestueux, la démarche so lennell e ; il sc drape avec a isance dans son 

'aba de la in e. Avec soin, il a rrange ses b'esses de cheveux e t sa barbe 

courie, Pour ac croître la heauté du vi sage , il sc mel du kol,lc1 SUl' les yeux 

et veille il la blancheur de ses denls (1), blancheur comparée à ce ll e de la 
grêle ou de la pLanle qul;wùn, Nolre gu ide Mol)ammed a é lé décoré par 

l'administralion du chemin de fer du Hedjaz; il est ne t' de pori cr sa 

médaille SU I' sa poilrine et de La monlrer aux gens de sa IrilJu et su dout 

aux élrangers. 
Le fU(LÎr est jaloux de son honncll\', ;araf (2) ; il ti ent à le conse rver 

inlacl, sul'lout auprès des étrange rs. Un jour que nOlis n'avions pu nous 

entendre avec un ch e r pour organise r lIne expédit io n, nous flm es observe)' 

à notre interlocutcur qu ~ les a rabes de sa tribu é ta ient avides ct orgucil­

leux, « Non, répondil-il simplemen l ; cal' tous nos Arabes savenl (Lue vous 

êtes chrétiens; de plus,il sont au cO llrant Je cc qui s'est passé à el- ' Ela; 

de la façon dont le moudie vous a c ha'iSés ;iLs ont enlendules imprécations 

(1) Lcs Fuqarà se plaignent dc sou fl'ri l' du Illal dc d ent s. « No' denls se gà lent, disa ient- il s, 
car no us mangeons beauco up dc dattes douccs » . 

(2) C'es t bien souvent pour accmi lrc so n /tonne w', qu 'il fait une bonnc ac ti on: '!llsna (v. 

CUIllllmes ... p. 11, ss. ) COllill lC nounir les pauvres, ûonn er un vl-l c lll cnl , dé li vre r un pri sonnier, 

etc. Lo rsq uc l\Iupaq eut entrc les IIlain s I('s dix nilpo léo ns qu 'il nOli s avai t d C lllalltl é~ pOUl' 

son plaisi,', il alrecla de les dislribu er aux Arab ~s , d e vant nOLI s. 

POlll' les Fuqal'il, les g rands sa illIs, les grands Seli/'s, so nt les uesce ndants de I)asan el de 
l,lu se in. 
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prononcées conLre VOlIS pa l' le chei kh FUl' l.lùn qui vous dét este; ils ont vu 
qu'à Te im a Eben Has id vous il expll lsés, il s sa ven L que Lout le monde es t 
contre vous : cL ce pen dan t, parce que vo us êtes n os hôLcs c t qu e no us 
vous avons donné n otre parole, nous avons déci dé ci e vous aid el' h tel'minel' 
vo Ire travail c t de vous procurer la sa ti s fac lion ci e partir contenLs » . Ces 
paroles étaient. sincères; elles ne fll renL pas ùé menti es . 

Le fafJlr es tim e, ava nL Lou L, la valeu l' guerrière ct la généros iLé. Au 
désert, le bédouin doit êLre en éLat de défend l'e son campement , sa tente, 
sa fam ill e, tou s les jOlll'S eL ü chaque insLant; car une l'Uzz ia peul appa­
raîl.re d'un momenL à l'au lre. De même, Lous les so irs , la LenLe doiL ê tre 
ouverte a ux voyage urs cl aux hû tes : c'es L la tl'Uditi on du désert. 

L 'hospi tal i lé es L sac rée ; jamais, nous aJTirll1 c- t-on, e lle n'a été violée chez 
les Fuqarft ; 01Ie est 1'0rnemen L du campe ment cL la gloire cie la ten te (i ). 

Certains défanls g l'ossiers sont sévère men t ju gés chez les FuqanL, on 
nou s en s ignal e quelqu es-uns: 

{Ia.s.~ân (0\""':::"";"' )' grossie r. Celle épilhè te est do nnée ~t celni qui dans une 
assemblée, à La bIe, prend un mo rceau de \'ian de Leo p g l'OS, qu ' il ne peut 
avaler. L 'étiq uell e bédouine condamne celle gloutonne ri e. On l'a pporte 
que dans un ['e pas, un arabe pril un morcea u aUnché à un fil. Le fi l 
s'accroch a à une denl c t empêc ha le mo rcea u de descendre dans le gosier. 
L'arabe suffoqu é craign iL pour son ho nne ur. II se fendiL la bouche, dit­
on, pour permeLLrc ü ses commensaux de co ns taLe/' la présence du fil qui 
reLenail la vinnùe ; il ne ne mér ila it donc pas d 'ê tre appelé bassân. 

Na/ ûi (J .,h.i), esc roc. Ce lui qu i vo le so us la Le nLe es l mépri sé. Car, si la 
razzia au grand soleil esl pe rmise, il es l hon leu x de s\tpprop rier, pa l' ruse 
ou adressc, un obj el déposé sous u ll e lenle. Le na (111 des Fu'p rù répond 

au {~â!Jc( des arabes du nord. 
Sanie! ();ly- ;:'), fu yarù . Il esL déshonoré ce lui q ll i fu it le jour de la 

bataille: autant le co urage esl exa lté, a ulan t la l ùt.:heté es L blùmée, 

Qabbdn açl-çla!J( (~..<:J \ 0~ ) ' ce lui qui chasse les hùles . 
Aldcâi ai-amânalt (:i0\""''0\ JlS'\ ), ce lu i qui gaspi ll e un dépôl. 
mi ma ( alcle ùaw i!Jalt (~.";".Ag \""'.J.\ ), ce lu i qu i n'a pas délivré son l' l'ère. 

Deux bédouins marchenl ensemb le sur le même chem i Il , ils son t frères; 
ils se doivent une mu Lu el le ass islance (2) . S'il arrive une renconlre 

(i ) Ch ez les l3 eni -Ma rra h l'h os pital il é compOt"le un usage qui n'ex is le pas ch ez les Fuqarà. 

Apl'l' s le r epas, le mailre de la lenLe invile son hôle ;l prendre le re pos de la n ui t avec sa femme 
ou sa n ll c . Si le rail, n'est pas exac l, il es l d u m oins p r{ose n t(' COlllln e IcI pal' le nan·atcur. 

(2) Celle so li darilé ex is te en lre les lII pmbres de la lli l-tlle tri bu , e lltre les arabes qui on t 11 1angé 

ensembl e , entl 'e les a mi s, entre les beni-'Amm. 
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fùcheuse, l'un ne saurait prendre la fuite et lai sse r so n co mpagn on dan s 
['embarra s, sans enco urir un hLlm e. 

A cô té de cesdé fauls plll s ou m oill sg rn\'es , le f'aqir'd ésappruHv e d'uutrcs 
actions (IU ' il qualifi e de I.;a!tyclt (i.-:,:,h.::.. ) , pét: htS . Sc 1"'llll (; ollpahl c cil ' tHl!iych : 

1. Cei lli (lui, étant ri Ghe, IIHtIli)'e le bi en dll pilll\'l' I' , 
2. Celui qui rait un faux sc rnlenL. 
3. Ce lu i (l'Ii quitte la reli ô ioll de l' Islam. 
4,. Cel ui qlli trompe. 
;) . Ce lui qui calomni e so n l'l'ère. 
G, Ce lui qui n 'é lè,'e pas hi en sa fa mille . 

Ces péc hés sont chiHi és du ra lll la vi c ou nJ1l'è,,; la ILl O!'!. En lorIl cas, 
dil nolre inle rl ocuteu r , cclIIi (pli les aura Go mll1i,; , ne se ra pas il l'aise a il 
jour d'A llah , ,;...JJ\ o?; c'es t a in si qu ' il Llés igne le j our du juge me nt ('1). 

Si le faqÎl' a ses qualilés eL ses dél'aut s, la bédouine , sa co rn pngne, n'cn 
saurait ê tre llépourvue. 

La filfJÎ!' ch aime les orn emenls : colli cr", bruee lels, pcnLlanls d 'ore illes. 
QII Plqu C's- un es portenL le np:'I' Jn, ann eau a u nez ( ~ ) . Da ll s J'i so leml'nt cl 

la pauvre té oü ell es vivent , les femm es des F uqarà n'o nt pas sO llvent l'oc­
cas ion de sa ti :;faire leur vanité. 

Leu!' Iwbill e l11cnt est très s imple e t n e difTère pas du vêtement des 
bédouines de Moab . A 'l'c im a, la femm e port e sur la pea u le mag/a' C~~h.L,, ) 

rouge on bl a nc, so rte de c hemi se de la longueur du corps. Sur le maqia, 

ell e r evêt le ! awo ('-'~~ ) de co ule llr hleu foncé, espèce de grande robe 
traînante qui n' es l pas relevée ü lu ceinlure co mme chez les bédouines. 
E ll e n ' use pas du ma:JLa(i (.).~) , g rand mantea u ou 'aba por té par les c 
Lédouins c l les femm es cJ 'cl-'E la. La tê le est couvnrte du gadj'alt 

(i.9 J,.~ ), sOI' l e~ d e voi.l e ou de g ranLl mou choir en co ton bleu fon cé qui 
garantit le sommeL de la lê le sans diss imul e l' les longues tresses de 
cheveux teinls de (tennelt ou de {wmûl' (3). 

('I I (:,' s pl'inl,ipes on l pour rés ultat d ' inc u lqll e l' la lll o ra lil é c hez les ll éd o lLin s, Il s savc nt du ros Ie 

qu e l' ill1l11 0 l' ed it6 cs l pllni e, peu'l'o is sévi'rClll c nt. On I, lco llt e qu e c ll ez EIJ e n I1 a s id , unc lille qui 

1I1Cluquail il so n d evo ir et d eve nail e nce inle élu il ('o lltlllil e , a Vl'" S ;1. In 0 re, Lle vanl le j uge, Ce dCl" 

ni e r les co nlieuil nai i l'Jules Ics d eux a il 1'(' 11 : la li lle, po ur ilvù i,' co nlllli s la fa ute, la m è r c, [J O UI' 

n ';lvo il' pas s ur ve ill é Sel fill e , On Gl'cusai t ulle fo sse; o n la re u lpl issa i t cie bo is e t l o r squ e le fe u 

étai l a ll unu:' , les deux. condaull1 l:cs é tai e nt préc ip ité cs da ns !es fl a mm es . Au dil'e de p lu s ie urs 

h('J o uins, ce t usage a a uj o ul'dïlUi di s pa r u. 

(2) E n gé né ra l, dan s ce tte r ég inn d e n ",lJi , cc l a nn eau es t porl é c hez les ll'ibu s qu i se r a p­

pl'oche nl de l ' I~gj' pte, J\ e l, ' Ela cc t ann cau s 'ap pell e :sallâf (0 L;, ::") . 11 cs t mis a u ncz ci e la j e un e 

lîll e au lI1 0m e nt ci e so n mari age, En rn e' lIl e temps, on donn e ù la f'ullir e les pcnda nls d 'oreill e, 

LtU1'lî,~ ic.;P3}';"' ) c l Je co lli er, loq (0~!:' ) ' 
(3) Le ~ eU1û l' est ulle pi el're l'ouge qLIi se délaIe clans l'eau, On empl oie cette couleul' seu le ou 

mélangée avec l e J.' enneh . 
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Ainsi é taient habil lées les femmes d u Cheik h Eben Rummàn, it notre 

arl'lvée Ü sa m el,lâfe h . 
Chez les F uqarâ , un e fill e pOlir êlre appréciée ap partienùra d 'abord il 

une bonne fam ill e . Son éJ ucati on doi t 1~lre par fa ite. S uivant la r0g1e, 

bédou ine, au roint Je vue phy~ique, o n requ iert ù 'e ll e : un v isuge aux 

lraits rég uli e rs, un l'l'on 1 large cl blaul.:, des yeu x d 'antilope cou ronn és 

pal' Jes somcil s noi rs, des joues rougi's comme la pomme mlll'e, des se ins 

comme des gre na des ou Jes œufs Je pigeon, des dents b lanches co mme 

la grê le, des cheveux de la conll'ur de l' or. 
On exige d 'une femme mariée la généros ilé envers les hûtes , la fid élité 

à son mari , le dé vou ement il, sa ramille. On déleste la bédouine vicieu se : 

la ni!Jiikalt (~x.», cell e qui cherche des a mants; la natLdnalt (;0))..h», celle 

qui dérobe so us la lcnte. Ces femmes-Hl sont méprisées de le ur vivanl ct, 

après leur mort, ensevelies sans bonneur. 

« Quant a ux bavard es , aux Jlég ligentes, aux malpropres (1), e ll es sont 

suppor tées chez les Ambes » . 

L e nom des défauls êlp pal'uît dans le::; p<l roles gross ii' res c t les impréca­

tion s usitées chez les Fuqartt : 
ya kalb , ch ien : .sanlân, fuyard; mat /ln, mOULlil; matûn tcâ Lidayn , 

maud it de père cl de mère; nrt!ùin, vo leul'; fj aMJ!1n ('d -(lay/, qu i chasse 

les holes; mu/ a()()ir forn icaleur; ab'a L-Lti.'Jdn'iL, meil le ur , trompeur; 

niyû/cah , pros titu ée, etc. 

~ 2. LES MALA D!CS. 

Lrl vic du n omadi' , en plein ail' ct ~OllS la len ti' , es t l rès saine, mais ell e 

sc développ e au mi l iell de tl'Op gra.ndes pl' iva li ons i' t a lln e pa ll vr eté 

trop lourd e pOUl' compagne. Aussi , lo in d'êl re exe mpl e de mala lli es, 

n 'est-e lle souvenl (lu ' un tissu ininleJ'l'ompu de sou rfrances . La connais­

sance du nom de ljuclques-unC's de ces malad ies et c1es effort" des pauvres 

bédouins, clépourvus des moyen,> sc ient ifl ([ues, pour les éca rte r c t les CO I11-

battre, peut con tl' ibucl' Ù une plus jus le a p p r(~ciat ion cl e la vic bédouine. 

Dans cc bu t, n ous signalons quelques- un es des épre uves qu i afDi gent les 

(1) D·n.près Qu l'[ an, les klllll1CS dnivl' nl sc di·iJa r\'!l. sscr de ICllI 'S poux ava nt rl c rccevo ir leu l's 
mari s. 1111 l' es le les pOIl X so nt une [lrcllve de bOl1l le santé. Il s sO rten t J e lit pea ll des gens q lli 

S0 111 g l'as et vigo ureux. Les chélib , les mai gres, ll!s faibl es ne sauraient avoi r des poux! 
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Fuqa l'tL c l nous indi quons sO llinluire lll e ll L les J' e lll èdes e illployés pour les 

co m balll'e : 

Hill. li'f balf'11 CJb.~\ ',-?9 t~)' 1Il <l ludi c tI 'e llll'a ili es. Hnlll èôe : sam!;alt (.i>i.""K» , 
30 111 Ill e. 

'Umm (j !III/ Ib (L-lY::;-- rI), maladi e d 'e lltr-a illes c l du CtHé. Hel1l ède : poinLes 
de l'CIl. . 

a{-farl C~.lhJ \ ) , re froidisse lll eJll s llivi de Ji Ù"l'e ct de vo mi sse ment. 
Hemède : poi III cS de l'cu. 

at-j àl'(ri!' ~19 yiJ\ ), dOli leurs <l II X hra s c l anx jambes. Hemè(le : on imillole 
u lle breb is ct avec la pra ll 10lli e c1laudr, c l. les entruill es fumantr s on 

env e loppe les m embres du pulie lii. 

a::,-::,cml (»)\l cl oule lu' ail cou. Bemède: poinl cs de feu autour d ll co u . 

al-ba(jcl(j.:s:: ·d\ ), syphili s. Hcmèdc: poi\'l'e ctlJCUITC méla ngés ense mble e l 

aL so I'L(!s pal' le pali en l. Le malad c n e sc nOIII 'I·il qu e de dalLes el cie pain 

san s leva in , pelllluill ull e se main e. Il s '<Ib sLienL de viande, de le lJ e ll e t 
de LouL co mmerce avec les femllle~ . 

al-(jrull'.'J C.5) .>.:;;;J\) la pd iLe véro le . He mi~ Lle : bonne n ourril ure épicée; ne 
pas s'ex pose r a u grand a il' . 

af- ' afJallqa.~ C .. "'::"i.":' is..J\ ) geTll'e Ll e var iole . 

al-l!obmJ.(jelt (~:;;;~:,~\ l 

aL-(lasualt ( ~-.os:J\ ) bOlilo ll s qui co uvre nt Ioule la peau; (i lla nd i ls ée la te nt, 
le pat ient es t perdll. 

a/-r;aMtalt ( ~s:i.J\) IOII\: \iolcnil'. ll e ll1 ède : pointe de ,"PU. 

a!·u1t1'fl.'Jr;a' (~~ . .l~\) malad ie qlli lo rd le n('z e l la bouche. Bemèdc : poinl es 
de feu SUI' les gencives. Le pa li L'nl deme llre cac hé SO IIS ulle élo lJe l'ouge, 
so us la Lenle. PendanL (lliaran Lc j ours, on n e lui donn e à manger qll e 

du paill. 

a/-a/c/dl, ( ~J.))J\ ) lIlaladie dll n l;z. Iteill ède : inha la Li on de vapeur d 'cau dan s 

Iaqlle ll e on:t féli t bOllillir Ull e plilill e uromaliql.lc. 

a.~-.~afJ1'(tlt (~~"';;". J\ ) ma l.tili e 'l ili allall l1 0 les os et faiL cHll e r les j ambes. 
Hemède: la diète. 011 plaGe, sur le membre malad e, les cend res du fruit 
de la co loqu inte (~J .>...:.~, ~J.h..:.",-) , 

aL-(wuuelt (~J\ ) bou lon. HomMe: pu inte de fe u. 

al- /I1! .. ~ 1' (f',,:s:J\) l'dlenti on d'u ri n e. HClI1 ède : la planLe l'cMrI (>l,:;,) (c rcsson ?) 
es t mi se da ll s lin vase pl ein de laiL, qu 'on faiL houillir. Le malade hoit 

ce lle po li on Il lli k g ll é riL , g l; lI é ra lcll1cnl. 

'umm :çcll (J.b r\ )' maladie c! 'ye ll x. Hemède : pointe.,; de feu ai llou!' Ll es yeux . 

Pour cO lllbaLirc la co ns tipalion, les Fuqarù se serv ellL de la g rain e de 

color[llinl c . I ls ut ili sent auss i la plante a!-ga:,rÎlelt (;iJ~ .... J\ ). D'après nos 
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a ra bes, [l 1 -~'azùll' ll l'épond au (wlablûb Je Syrie ; c'est ta mercuria le, plant e 

laxative. Il s connaissent aussi la plante sand (L:-..w) l e sé né il fCllilles pur­

ga tivcs, ainsi que al-1cafna/t (pronon cé as-S;afnah) ( i.~\ ) pelite ptante 

qui pl'oduit un fruit l'ouge Cl), 
Il es t intéressant de consta tcr comment ces pauvres b0Jouins savent 

uti l iser , quoique SU I' une éehclle bien res treinle, la propr ié. té des p lantes 

du dése rt don t ils ont appl'is tJ connaÎlI'e la verlu el le nO Il1 . 

Le cho léra est une épidémie fOl'l co nn ue des FlIqa l'ü . P ÜlI d'a nn ées 

s'éco ul a ien t, avanl la con sll'uction du chemin lIe l'CI', san s (l'lC le te l'rible 

Il éau j e lât l'é pouvanle dans Ins campeme nLs. l';n cc temps, les pè ler ill s de 

La Mecque traversaient lenlemcnl ~Iéd ùill -~:l l el,l; il s y fa isaient même 

une s tati on. Com me ces pi' le rins éLaielll rare III ent indemnes (le to ul ge rm e 

é. piclém ique, la maladi e éclatail so uven t parmi l es AI·all es. Les F uqarù, 

alLirés par te dés ir de profiler <Ill pass<ls'e du I,wgg', sc !tùla ien l de fair e 

leurs transa cLio ns, c t, allss iLôt qlle la caravane ava il di spù ru , i ls rega ­

g nai ent le désert. Mais souve nl, ils emporta ienl les m icrobes avec eux. 

S i quelqu'un d 'e nt re eux tombait , fJ'appé du mal lel' I'ib le, on lui donnait 

i.l boire de l'cau c t du lail, c t on le laissa il mou l'ir tranquil le ment sé paré 

des au tres. Si l'arabe, at leinl du fléau, étail é loigné <IlL cam pe ment, on 

l'empêchait d'y venir; iL mourait dans la brousse. 
Aujourd'hui , le l,lag'g' passe rap id ement en chemin de re l' . L es inco nvé­

nients sont moind l'es pO Ul' les Fuqant; mais ce nx-ci redou tent lou j ours le 

fl éau e t pOli l' s'en préserver, o bservenlle llrs t;Oll tu mes a ncienn es : il s font 

un sac rifi ce solenne l, un j'édû (2). Une victime esl ame née devan l les 

l entes ct conduite tout auloul' des habita lion s. Ensui le, elle es t immol ée : 

« c'es t le rach at du mal » . C'est le J'éd,'!. Le sang, r ecue illi dan s le Sâ!j, est 

jelé SUI' les chameaux cl Les colonnes de lu Lenle, comme préserva tif conlre 

l'épidémie. Les hom mes ne sont pus nHlI'qués avec le sang. 
A T eima, on ne fa it point de sacririce pOUl' conju r e r le m al, cl on ne 

co nnaî.t aucun remède pOUl' l' écar ler, L'unnée ùe l'llière , le cholér a d ura 

un mois ct emporta une cenlaine d'hO lll mes. « C'est Allah q ui l'ava it 

e nvoyé ». 

(1) Cc l'mit, uprès avoir été rô t i, est bl'Oyé et m élangé avec un peu ù'alun . On obtie nt ai nsi 

u ne poudre q ll i est empl oyée co ntre le mal d'yeux , 

(2) SU I' le rédû , v, Coutumes .. " p. 3Gl. 
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A cl- 'Ela, on a l' habilu de de fa ire u n féd l'[ PO Il[' l'a l'abe qui es t frapp é 
du choléra. Une viclime es t a men 'e auprès du l1l ulade autour duqu el e ll e 
est p romenée. E ll e est ensu ite immolée devant lui : le sang est caché en 
lerre cl la viande es t di s lribu ée au x pauv l"C's. 

~ 4.. LA NOU IIHlTU Il E. 

Les Fuqarù étant un e tribu nomade sc noun issent du la il , leben, (taI/v , 
de lerm; Irollpeaux de chamell rs sur to ul : les brebis el les chèvres so nt en 
pelite quanlité ('l ). Le pa in es l co nnll . Auj ourd 'hui , la fa rin e arr ive direc­
tement de Damas ù Medùi 1l -~ÙJ e /.l pa l" le chemi n de fer du Hedjaz. Les 
No mades Iroll ve nt exce llenl le pa in de fromen t cl dès q ll e leurs r esso ur­
ces le leur perm ettenl il s sc procu rent ce ll e alim en ta ti on de lu xe. Toute­
fois , il s ne so nl pas en état d'C il jo uir to us les jours, qll oiqll e cc so it plus 
souv ent qu e da ns le passé. Ava llli a co n;.; tru cl ion du chemin de fe r, le bl é 
éta it apporté tt dos de chameu u, d'el- Wedj , porl sur la mer Bouge, ou 
bi en de Kéra k olt se réuui sse n l. les Arubes pendant l'é lé pour fai re leurs 
provi s ions dc rro men t cl d'orge. A 'J'c i III a , les Fuqanl trouva ienl égaie­
ment qu elques sacs d'orge el de blé. A K haybar , la cllllure du blé n'es t 
pas inconnue mais ell e n'rs t g uère plu développée (lll 'à cl- ' Ela (2). Le 
paj n n 'es t l)as enco re la b ~l se ort! iu uire de L.tlimenl a ti on chez ces no mades: 
cc sont les da ltes. A no tre al't"ivée LI Teillla , le cheikh Eben Ihu nmân n 'a 
cu (lu e des dalles ù nous prése nte r. Les Fuqa nl, possèdent une grande 
palm era ie ù Kh aybar; elle esL enl re lenue cL cultivée pur les 'abid, domes­
tiques (esc la ves) no irs. En co mpe nsa tion de leurs peines, les 'a bld ga r­
dent pOlir eux un t iers de la récoll e. Les deux autres li ers sont pour le 
propri éluire (::J ). Au momenl cie la récolte, les F Ufj urù l[ressent leu rs tenles 
auprès de Kha ybar' . Les da ll es rraichcs so nt emp ilées ct se rrées dans des 

( 1) Les halJita nts lIe 'l'ci ma louc n t a u x l3 édou ins Ic ur s c h,uncau x po u r les travaux J 'i rriga­

ti o n . Hs entre li cnn e nt q ue lques tr ou peau x de c h i-l' l' CS c l de brebi s a u d ésert , sous la res pon­
sabi li té d ' un bc rgc r bédo uin . 

(2) Cr. J S, .I/ L"'·OIl . .. , Il ,1'.40. 

(3) La s itu a li o ll cie ces ' ab icl iL Kh aybar n 'est [J as trup d u re. Il s son t oh ligés de trava ille r la 

te rre, ca l' le béd ouin , s i p<l u vre so it · il , ne s'aIJa isse l'as iL ce tte occ u pa tion . Ma is i ls reçoi ven t d e 

le urs l'' <l itres la IU <l iso lln cllc d a ll s laq ue lle i ls loge ll t , il s o n t le ti Cl"s d es da lles; il s pe u ve nt c ul ­

t ive r un j a rdin pou r e ux; cepe nda n t Ics o ig ll ons, parait· i l, so n t pou r la c ui s in e du maitre. 

L 'o rge c t le bl é qu' il s sè nl cn t le u r revic n nc n t, mais la pai lle es t r ésc r vée aux c ha nl eaux Li u 

prop ri é la ire. Le la bac c ul tivé appa l'l ic nl au no m ad c. Au mO lll cn t de la r éco ltc, iL Kh ay ba r, Ics 

pauvres se [lrGsenlcnt e n g ra nd no m bre. Les l'ilillili cs a isécs le ur a ba ndon ne nt u n o u de ux 
palmiers ùa ns le j a rdin: c'es t pO Ul" le se/Jil, no us d il-o n . 
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pea ux de chèv re ou dans des n a ttes bien cousu es ense mble; el ll:s sont 

ainsi con se r vées l'ann ée ent iè re . A 'l'c im a. e l ~l c[· 'Ela, les Fuqanl pe rce­

va ient Ull dro it sur la réco \Le oc da lles de ces deux oasis. Cc pri vi lège d e~ 

No mades tend ü di sparaître anj oul'd 'hu i Cl) . 
A côlé des daUcs , le samp!1 présen te ulle nou rri ture s ub s tûnti elle . 

P lante glousse qui croit nalurellem e nt , Cil lrès gran dc abondance uu 

désert, elle produit une 1:)0 us'ie remplie de pe ti ts grai ns (2). Ces gra in s 

so nt moulu s et la farin e obt enlle fo urn it U ll pain forl iOanL No us avons 

parl é a ill purs de la n ourriture fourn ie pur les sèlu lprelles bien al'pré­

tées (3) . La v ian de es t très rare , chet les F U(FlI'tl. A l'occas ion d ' une 

gr ande fMe se ul em en t, ou dan s une c ircOl ls tance exlraOl"d inai re, le 

bédouin tu e un Illoulon Oll u n c llam ea u . L e r iz acco mpaSn e ton j ours le 

mo uton , mais il es l sou vcnl se rvi scul, a vec du bc ur re (4). L e rit es t 

apporlé d'cl-W cdj. 
Les produits des ja rd ins co lI\'icnnen l forl JJicn il ces esto macs ha bi­

tu é" allX dures priva lion s du désc r l. Da ns les jardins de 'l'c ima , on con­

n aît la fig ue , el-lin, le ra is in , el-'anau, l'o r<ln1:)'e, CI-Uul'l llf;Un, le ci tron, ct­

Lcùllûn , le céd l'ill, c{- ' 'll {r al1!! , la oI'e nade, cr - l'ummân, la pastèque, cL-ba!­

tiLt , la tomat e, aL- banalfrJrah , l'allberg ine , cl-badin,rjcin, la courge, cl-ga1"Ct' 

et-Icûsah, les h a rico ts, cl - lli biy tÎ , J' o ignon, cl-uasal , l e rad is, dfiiJ el. La 

pomme de terrf!, cl-batdfalt , co mmen ce ù ê tre cultivée. 

Le ca fé , le sucre cl le t hé éta ient apport és d 'el-Wedj ou de Damas (ti) 
il traver s le désert. Mainte nant le s bout iqu es J e Médâin-~al e l:t sont pour­

vues de tou s cc" art icles. Le che min de fer les tran sporte pres(lue 1:)Ta­

luit em ent, alin Je pel'm ellre a ux ma l'l:hanJ s de les li vrC' r, il Médâin-~ill e l) , 

au m êm e pr ix qu'à Damas . Cette fac i lité a é té établie su rtou t en fav eur 

des e mployés de la li gne c l d u person nel milita ire . Les ind igè nes pI'oOt ent 

un peu de celte libéralilé. 
L es Fuqarù se proc urent ces arlicles de conso mma ti on avec l'argent 

que leur donne la ve n le de leul's trou peaux de <.:ha meaux: ou de moulons . 

Ils sa vent aussi tirer prol il de l a la ine c l, du beul're. 

(1) Mup aq , le c heik h ùes 1"uf[ar;Î, recevai t j us fl'ùi ces ùern icrs tcm ps, un mé'!lüly ùc chaqu e 

fam ill e. 
(2) A notre l' c lou l' ÙC ~ l é d;l i n - ::- illc l.l. nous a vons VII luul e la pla ine, cntl'c Trbo uk el Meùa w­

wà rah , couver tc ci e salll c l.l . 
(3) JS. Mission". II. p, 140 ct ci-ap r"s . 
(4) Les in strulll enls de cu isine sonl dcs plu s simpl es , sous la lente: une mar m ite qeder 0 ';"9) 

Ull pla l , Ja l! PI! (~) : Ics vascs nécessaires à préparcr le ca fé, ~/alcil (J\l..o). Le p la t dans 
leq uel ~Iupaf[ présente la nourriture a ux arabes s 'appell c /w sdn (,) . ...;:...,J-"' ) ,à cause de sa capacité. 

(5 ) Un ccr lain AbOLI l.l aLlwch de Da mas avait un magasin ;'l Tcillla, 
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Mais les nomade::; ne sonL [Jas l e::; homm es les plus privilégiés sous le 
rapporL de la nOlll'rituJ'c. SouvrnL le bédouin souffre de la faim dans la 
s teppe déserLe. Pressé par la n(kessité, il demande ü la végélaLion qui 
J' enloure un so ulagem ent mesquin pOUl' son appéLit inassouvi. Les 
herbes ou planLes naLul'e lles mangées pal' les Fuqal'â sonL les suivantes (1). 

1 ° 'Jlm!a k . .s~) ' cf. 0h~, (Ha rnel'). 
2° Ya /tarj (.SY;'.) , cf. 0~.\ , (Fl'eylag). 
3° IJammâd (.>.~) , cf. g'>'4:...., (Dozy). 
4° JJàm1lla51\ ( J'l-:':~), cf'. ~, (Dozy, llafner). Nos Fuqarâ pl'onon-

cent J> eL non j> eL redoubl enL le min. 
ti° Sa'cZân (ù\.>..st..w), (Ha ruer). 
6° J/awrjân b\)~-:....), (HaJner). 
7° J.Ta/wah, (iS.;lb..), cf. 0~)l:...., (FJ'eylag). 
8° Libiyat cl-tr,is c..,.......~\ ~sJ), (Hafner). 
\)0 A'a1'rctL (0~)) , (Uafner). 

,10° Tay!a ( ~-:,:b). 

11" lfwwâ (-"~)' (Harner). 
12° Tm'tllt ( 0~:i' yb), (Dozy). 
13° 'Awa?JheTl'elt (iSJY;'y,). 

14° l!ema!J?Jah (~) . 
15° 'E!fl' (yh_.c). 
'16° .~cùt'l' (;-:,:~..:;,), cr. y~":;' (FreyLug), 

n ° Fela!J(; (~~). 
'J 8° Il'rmul (4S'), (Dozy). 
19° llawoel' G~Y') ' 
20° ,Scmaymalt (~ .... ::': ) (2) . 

21° llCly{iânalt ( ;i0I.s.~. ), (FJ'ey l Hg'). 
22° Hcka!Jl'i!Jr'/t ( .:iw,)'~) , 

23° ,)'am!;ah (~..o) (3), ( Fl'e'yLn~-). 

24° HelLalt (~) (.1). 
25° J.lablalt ( ~:.... ). 

26° Qin'sa'annelt (~..o y9 ) (5), (FJ'cylug). 

(1) il ne nous a pas Glé pel'mi s de les idenl ili er S Ul' place raul e de le mps. LOl'squ e le n0 11l se 

trouve dan s Fl'cy lil g c l Llans Il al'ncr n ous l'in lliqu o ns. La cO l'res po ndan ce des nOIll S r e le\' ';s cit ez 

les Fuqar:l avee des nO lll S conn us ùe p a l' a ill eu r s es lune g:l.I'anlic pOlir Jes nOll1S noul'eaux. 

(2 ) Pi a ill e pelile c t l' erle. 

(3) GO llllli e. 

(4) Fruit du !ale l.1. 

(G) Planle épineuse. 



CI-IAPITRE III 

VIE RELIGIEUSE 

L'idée d'Allah esl profondémenl g ra vée dans l'espril des l i' U({ilJ' tl; e lle 

l es do min e c l enve loppe 0n qllel([llC sorte Lous leuL's ac les. C'esl du 

moins l ' im p,'ession qu'on éprouve de prime abord en les en lendant pro­

n on cer conslamment cc nom a ll gus le. Non seulement un long en tL'eti en 
n e pe u t sc poursuivre parmi CIlX sans la mention d'A ll ah mais les plus 

co u l' les con ve rsa ti ons, voiL'e même les phra ses banales q u'on a l ' habitud e 

d'échange r ù tout propos, so nt acco mpagnées de cc mot : wallalt, par 
A llah. L a fO L'mule : bismi '!tait {t1'-1'a(llnân t!xl1'-m(tÎm, « au nom d'A ll a h 

très misé ri cordieux n, es t fréquemment employée, pl'incipa lemenl au 

commence menl d'une aclion : en sc levanl, an moment dn couchc r , en 
se m e ttant cn l'oule, en revêlant un h ab it n e uf, en recevant un hô le . 

.Ta ma is un amoe n'élendra la main vers un plat pOU l' prendre son rcpas, 

sans avoir p ron oncé la fOL'mule habilue ll e : « Pourquoi répètes- lu toujours 

cetle parole, disons-nous il Qof!ùn ». - « Cel ui qu i la p L'ononce , répon dit 

le bé do u in , mange en compagnie d'Al lah ; s i non, il u Jblis pOUl' CO mlll e l1-
sal)J. Souven l, du resle, celle fo r mule esl dile en ve ri u d'une simple ha bi­

Lude , sans attention . 

Nous a vons posé d iverses inlerrogations aux a rabes sur la nalure 

d 'All ah . « Nous ne savons ni COll1lllent il est, ni où il demeure (2), ont -

( l ) Nous groupons dans un 1 Ill"Il le paragraphe les renseigne lllents que nO LIs avo ns rec ueillis S UL' 

la reli g ion el la s tlpcrs li lion qui , en rait, ~e con l'onll e nl so u vent chez les Arab es. 

(2) Un faqir croi t qu 'l I résill e enLre le ciel ct la terre ct que hi il s'app liqu e s pécialem ent ;\ 
exercer la j us ti ce. 
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ils répondu . Es t-il en ha ul? Es l·il en bas? A-t-i l une apparence quel­

conque? Nous l'igno rons, m a is nous J' inv0'1uons en lui di sanl: ya rah­

hinâ, ô notre Seigneur. » 

S' il s s'adressent il lui, c'est qu'ils son t persuadés de son intervenlion 

puissrlJlte SUI' les choses de cc monde. L es fo rces nalurell es n 'agissent 

q lle pa l' so n ordl'e; la pluio tom be ct appo rte la fe rlilité pal' la vo lonté 
d'A llah; la séc heresse dévas le les p,Uurages pal' l'onll'e d'Allait; la jUlll ent 

ct la chamelle so ut fécondes pal' l 'ordre d'Al lah , c t l'épouse donne un GIs 

il so n mal'i qu and Ali a il l'ordonne (1). Celte ael ion d 'A llah s'e xerce rait 

d'une façon dircc te, puisque dans la pensée des Fuqanl , ell e atteint 

immédiatemen t l'eil'ct produit. El corn ille preuve de ce lle asse rtion, on 

nous cite le dire des nom alles : S i (]llcl'1lùm frapp e so n ennemi d 'un 

coup morlel, la morl ne S'C il suivra pas, s i A ll all n 'ag it direc lement; la 

balle m eurtri ère qui lraver::ie le cœur n'enlève pas la vic, s i Al lah lui­

môme n e la r e li re. Et celle concep lioJ l de la call ~a lil é imm édiate d 'Allah 

es l appliquée avec ri gn eur aux événel11enls de cc monele, aux actes quo­

lidien s de la "je. Dll resle ce lle idée ne les con lrari e pas beaucoup J a ns 

L'exel'(.: ice o rd inaire de lcu r acl.iy il é, Elle pa ra it môme con lribuer il favo­

r ise r lelll'ili sO llc ialll;e, biL'n é lunnan te parfois. A vanl de partir pour 

'.l'c ima , 1I 0US avio ns a\'el' Ii HOS gu ides de sc pOlll'\'oil' d 'cau , pour la r o ule, 

dans 101lrs pro pre~ qiJ'belt, P lll s iel.lrs n'l~n firent ri en sc contentant de 
dire : (( ?jufJ'i,1 ilt/alt, A llah y pouI'yo ira » . Et 101:::;(1u e le so ir du trois ième 

jour, l' cau manqua i.L toule la curavane, en sc co uchanl sur le sable, après 

av oir marché toute la jou m ée sou s un so leil a rJ cnt, il s répé laient la 

pre mi èr e parole: (1 Allah y pourvoira », ct il s s'e nd ormiren t. Le lende­

main, ils march èrent jU S(IU'il midi sa ns trouver une go ull e d'cau; ils ne 

sc p lui g nirenL pas; All ah le vou la it a insi. 

Si un facllr lombe au pouvoir d ' un ,rJa:'lI, i l sera dépou ill é de lout cc 

qu' il a sur lui : Allah l'OI'donne. LI~s pillards empor tenL les dépou ill es en 

bé ni ssant Allah qui leur a procuré un gain , elle pal lvr e béLlouin r e tour­

nera toul nu i.L son carn pernen t olt il atLcndra paLiem 111 en t qu'A lla h lui 

pOl' lll e l le de sc dédornrnag'el', en dé\'al isant un arnbc vois in, Il saisira avi­

dem e nl cette occas ion cl enlèvera il l'élran ger son c hameau c t son vôle­

m ent en prononçanl la formu le: ( at-(I a/ni/u tillait, louange il Allah. » 

(1) C'est All ah qui com lllélnd c la razzia ; ,,'cs t lui qui pcrm ct il la rClllllî C de lrompcr son 
11Iari , Qo!'!an rcco nnalt cependant ql~e dans la rornicat ion ulle pa rt de l'actio n mauvaise es t 
du c il lbli s, D'autre par t., il app ell e IIU/flr/,ib ( ,--,~...a,;.", ) ou r,'app é de la coli' re ll'All a h, cclu i qui 
n e pr ie pas, qlli ne jeüne pas, 'lui opprim e lès au tres, qui CO lllul et dc IIH\u\'u iscs actions, 
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« Les Fuqurù, n 'aimenl pas All ah », disons-nous aux: bédouins qui nous 
entou rent. L'un d'eux se récrie: « Com ment n'aimerions-nous pas Allah! 
C'est lui qui nous donne la vic, c'es t lu i qu i nous n ourrit». Les ass is tants 

éco ulent cette proleslation el y do nnenl leur asse ntiment. « En réalilé, 
ajoule une voix , n ous craignons Allah ». Et les F uqarù se glorifient 

J'avoi l' ce sen lim en t, car, tl leurs )'e ux , le n omade qui ne crainl pas Dieu 

rc::;se ll1 ble Ü un « kâfh- », ~l un renégat. 
Lorsq ue ü la porte oe Teima les soldals d'Eben lla ~ld vou laient nous 

e ll1 pêch el' d' enl l'e l' , Mol) am lll ed el-'ab lll leur cr ia oe sa voix irritée: « Vous 
ne craignez donc pas A Hah ! vous l'crusez l'hosp iLali té ~l des étrangers! » 
El nolre hô le, le cheikh ' Aly Rummfm nous dit ce tte parole , en nous 
prian t de nous retirer: « Mes ennem is n e craignent pas All ah ». On l'avaiL 

menacé de l ui couper ln. tNe, s' il ne nous l'envoyai t pas. 
Ce seuti ment de crainle csl inlimemenL l ié tl la pers uas ion qu'Allah 

chù li e les méc réan ts. rn rail (lui se passaiL pcndant n olre présence il 
Médù. i n-~a l e l.l fuL expl iqué dans ce scns. l') lu sieurs bédouins avaient déva­
li sé des maçons européens qui lravaillaient à la const ruction d'une gal'e 
dans l'ouCldy e l-l.la~ i ~. Après ce bel cxplo it , les pill anls avaient regagné 
l eu l's montagnes e t aucu ne puissance ne s'élait souciée de les inquiéter; 

leur méfai l resle rait donc imp uni. « Mais Allah veillait », nou S di t un 
arabe ; il les poussa ù allaqucr un nouveau chan Lier d'eu ropéens. Us tuè­

J'ent un ouvl"ier, mais leur chef de bande eut la cuisse l'mcassée par une 
ball e; il tomba sur le sa.bl e. Ses compagnons essayèren t de l'emport er, 
mais craignant d'êlre pris par leurs ennemis, ils l'abandonnèrent. Le len­
demain, Hn suryeillant de ]a yoie ferrée, en suivan t les Lraces du san g sur 
le sab le, re lrouva le blessé au fond d'lm fossé. On le transporta au 

Qala'ah de lVIcd"Lin-:)ùleh. En apprenan t celle nouvelle, les Araues 

s'écri èren l : « Allait l 'a c\JtUié! » 
Es t-ce l'amoul' ou la crainte qu' il fauL placer tl la base des prali(lues 

religieu ses des Fuqa.rù ? On se ra peul- être dan s le vrai en reconnu issan t 
l'in lluence de ces cleu x: scntimenls dans l'accomplissement de Jeurs obli­
galions religieuses . Ces obl igalions ne sonl aulres que les cinq principes 
fondamentaux de l'Islamisme: la foi en Allah , la prièrc, le jeùnc, l'au-

mône et le pèlerinage. 
La foi es t plus forte chcz les Fnqarù que chez les n omades J.u Nord ; elle 

se ressent de la proximilé des deux 1'0)' C1"S religieux dc l'Islam , Mé dine ct 
La Mecqu c. Aussi nos Arabes répètent-ils plus so uvent la profession de 

foi: « id ildlt ill'Allalt », sans ajou ler toujours le complément: « MO!~aJn-
med rasoul Allah. )) 
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La prière semble en honn eur, du moins si nou s ell jugeons pax la fIdé­

lité de n o lre g uide Mo l.l a mmed à re mplir ce devoit' reli gieux, Chaque 

matin , au level' du solril , il Ca isait ses pros tra lions, c t le so ir , quand bien 

m ême la cara van e con linll ttl sa march e, il s' arrê ta it au mom ent où le 

so le il se cou chail p OUl' r éc it er sa prière. D eux ou troi s l'oi s, nous a vons vu 

nos aulres bédouins s'adj o ind re il lui . L es Fuqartt prient en commun en 
cel'taines circons lan ces solenn elles; par eXC' mpl e, il l' ensevelissement d' un 

mort, à la fê le du I)abiyeh. Quatre rulca'ât ou pros lration s sont requi se s 

pOUl' la pri ère; les aulres sont s uré rogatoires (1), D'après leur croyance, 

s i on n e pri e pas mainten an t, il faudril. sali , raire il cet te ob ligation clans 

la vie future et a lor s, on se ra cont ra int de se livre]' ~t ces pros trations SUl' 

une dall e rou g ie au feu . 
Ce pendant , il n e manf]u e pas d 'hi sto ri e lles qui ont coul'S da ns la lribu ct 

(lui déno tent. une c ritiqu e assrz acerb e de ce lte pralique. «( Les Fuqartt 
é tant pa rti s pOUl' un e razzi a loi ntain e, ca mpèrent un jo uI ' dans un e vall ée 

solitaire : le l e ndem ain, i ls devai ent en gage r la lulte décisive. De bon 

matin , ils se levè renl ; l es uns se pl' l) pa rè' re nt toul de suile au com bat, tan­
di s que les autrcs crurcnt bon d'acco mplir leurs pros tra tion s rilu elles . 

Pendant qu'ils s' ad onna ient il cc l exe rcicc, il fllrcnt s urpri s pa t' leurs 

adversaires prévcnu s dc leul' présen ce e l furont lous cons tilu és prison­

niers. L es autres qui é tai ent sur leurs ga rdes, ré uss irent ~t s'éch a pper. En 

prenant la fuit e, ils dirent il lc urs infor tunés compag nons: « Voilit , pOlll' 

nou s e t pour vou s, le rés ultat de vo tre priè rc. » 

Le j eùn e de Ra ma r.l étn es t obse rvé pa l' un g rand n o mbre de Fuqa rcl ; e t 

ce lle praLiqn e a un c Lendan ce il s'é tcndre dcpui s la cons tru ction dc la voie 

ferrée ; car quelqucs 'ulé mas ont rail l cur a ppa rition clans le pays ct ont 

prêché aux Ara bes l'ohsc rva nce rigoureuse des lois de l'Isla m (2). 
L e pè le rin age au x denx v ill es sa intes a le désavanlage de cOÎlte r cher; 

il sourit très pcu a ux nomad es . Lorsqu' un f:v lÎr se déc id e it l'e ntre prendre, 

il fait dresse r nn drapea u bl an c de vanL la porle ci e sa lentc, pendant lout 

le te mp s de son absen cc. A so n re lour , il bri se lui-m ê me la hamp e du dra­

pea u a vanl de péné lrer dans sa dem eure. S' il m curt pendant son pèle rina ge , 

(1) A notrc demandc s' il s adrcsscn t un c p r i èl'c à la lu ne c t au so l ei l , Ics Fuqarà ont 

r épondu : " Lo l'squc ces dcux astrcs sc lèvcnt nOli s di so ns : « la jl ;l h jll 'Allah », pOli!' attes ter 

l 'unité d'Allah, ~ I a i s quand la nouvell c lune arpar aît , nOLI S avo ns l' habil ude de ré pétcl' : « () 

p lcine lune, ô hcurcuse ! t.n nous a sauv,' s d It 1I1 ,L1 qui est pass", déli v l'c Il nus de cc lui qui es t 

présent. » 

(2) A Tebouk , no us avn ns renco ntré un de ccs prédi cants . E ntrc clcux sc rmons ;',I a m osquée, 

il a cu tont le lo i sir rl c noue r des inlri gues co ntre n ous pour ent r aver not rc cxp loration cl u 

I.l arrah . 
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c'es t sa !'a mi ll e qui se eharge de raire disparaître ce drapeau. Le tilre de 
ha~~y, pèlerin, resle loujours un honneul' pOUl' ce lui (lui le porle . 

POUl' les nomades , l'aumône cons iste su !lout clans la pr;ILique de J'hos­
pitalité. L'occasion se présenle SOlll'enL au déser t de rece yoil' un membre 
de la Lribu ou un éLranger, eL la te nIe do il 101ljou rs ('.Lre ouvel'Le Ù celui 
qui vien l de la par t d'Allah. Chez les Fllqa rù, nous alIinlle-l-on , l'h osp i­
LaliLé es t loujoul's généreuse, cl jamais, de mémo ire d'h omme , elle n'a 
éLé violée: « cal' c'esL pour Dieu qu 'on reçoit lIll hôte )J. L' exercer es t un 
de vo ir sac ('(!, cL en s'y soumellunt, on cro it accompl ir lll1C sod e de rite, 
en l'honn eur de la di ,' inil (), 

Les FU(jUd onl plu'i ieul's ['('.les religiruses qu'ils n'omeLtent jamais de 
cé lébrer: la fêle du I)al,liye h esl la principa le. 

Au leve r du so leil , le che ikh , l'evê lu dr ses plu s heaux habil s, so rt de sa 
ten le el s'avance lenl emrnL en avanl du ca mpemenL sur un Lerra in bien 
uni; tous les hommes du douùr se joignent à lui cl se l'angenl i.t droile et 
à ga uche, SUl' un e longue fil e, .\ lin signal don né, la prière comm ence: 
Lou s ces llil bil an ls du désed inelinen t il la rois, dans la direc li on de La 
M.ecqu e, leurs ['ronl s dans la pOllssic're : « ill/ah akbal' » , disenL-i ls. Et 
dans un en se rnlJl e qu i ne man(lue pas d'harmonie ils ~e relèvenl pou r se 
pros tern er de nouveau, P endanl ce Lemps, lin cava li eL' défile Ir lltement 
devant ce lle Ll'oupe en prière: il la main gauelll', il tienL une enseigne 
.coul'onnée pHI' un t ri denl 0 1'11 6 de plum es d'au lruche; de la ma in droite, 
il jette un petit pain rond de,'an t cha( llle homme pros lcmé; en a rri è l'e 
les fem mes, debout, massées en gToupes Illoll\'an l<:;, poussent des cris de 
joie. Le cavalier se di rige ensuite V('I'S ' sn. IC lll e cl dl'esse le drapeau de vant 
la por te. « Pourqll oi ce lte cé rémonie », demandons-nolls, « Nous ne savons 
pas, nous r épond-on; c'est en souven il' du l,lil Sg' ». 

Le fait ca pil al du I)al.l iyeh, c'esL l' imnlolutioll de ln, victime. Chez les 
Fu(l':1I'ù , nous n'avoll s ri en nolé de spécial (ill i ne so it prol iqué chez les 
arabes de l\Joab. On sail co mment chaque !'amille aisée, qui a perdu un 
de ses membres pendanL l'annér, se di spo:;;e il sac l'ifi et' une chamelle ; 
l'ani m al est pa ré « co m m e une fiancée pOUl' le mariage »; il porle une 
sacoche bi en gnmie de p rov isions, un qil'beh plein d'enu , un e bonne 
selle; on le lai sse a ll er rn libet'lé devanL la lenl e : tout ce qu'il porle es t 
abandonné aux pauvres; il es l ensu iLe immolé pou l' le défunt (-1). 

NIais un nomade rst libre de sftcl'i(le r une victime pour Ilti-ml'mc, pOlir 

(1) cr, CouLumes .. " p, 371, 5S. 
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sa san lé; en ce cas il ex prime h aute ment son inlenlion : « L e l)abiyeh, 

c'est ma fôte : c'es l pOUl' m oi que j 'im mole. » 

La fin dn Hama<lùn est célébrée par la fê le du déje Llller, « Ayd pl-Fu!w')l, 
la fêle qui rornpt , et Lermine l e .i e Îlll e. Le malin , les A rab es se rélln issent 

it coté du campement pOllr la prière en com mun. Ap rès avo il' acco mpli 

leurs inclinai ions rilu e ll es, ils se IcnclellL la main droile et s'embrassenL 

en disanl : « 'A yd 1n1l brÎrak , bonn e fê te » . Il s se dir.igcnL en suite yers la 

maison cln che ikh pOlir pren dre une tasse de ca fé ense mble. Après cela, 

chacun gag ne sa I.enle Oll il se (lispo se il immoler un chevreau ou un 

agneau. 

Les Fuqarft cé lèbl'en lune Irois ième fêle a ppelée « 'A yr! al-(lal'l'alt ». Ils 

immo lenL une victime devant lC1l1'S lentes: c'es L une so rLe de (Nit!, pour 

les vivanls. 

'l'ou les ces praLiques s'a dresse nt directe menL il Allah. Nous n 'u\'ons pas 

trouvé chez les Fuqnl'ù le culte des wél!) si déve loppé parmi l es a rabes de 

Moab. D'après leurs déclarai ion s form elles il s n e vénèrenL au cun wf!l!!, 
aucun ma:xh', aucun sa inL personnage ('1). Il s ne co nnaissenL mê me pas 

al-1)a(.1e1' qui joue !ln rôle s i imporlant dan s la religion de s demi.-nom­

macles du Halqü. et des fe llahs dr. Pal r.s tine; il s n e s'adressent qu'à A il uh. 

On le consta lera aisémenl , ils on l une a utre concepti on des rappol'ls de 

l'homme avec le monde surnalul'e l ; il s ont gardé plu,> intacte e t plus 

pure la foi première cie l'Is lam. A deux j oul's Ü l'esl de Médùin-~âl e l.l, i ls 

savent le « manâ[t rjdoltl en-Néu,'J », l'endroit où le chamean du Prophèle 

s'accroup it pendant qlle r e nvoyé de Dicu faisait sa prièrc. Lorsqu'ils 

passent tou l auprès de cc lieu , il s s'a l'1"6l enl cl exéc ut enl quelques 1" l/ka'f?l, 

prostrations. Ce seraiL le se ul endroil , dans Lou ll c UI" tcrritoirc , pour l equel 

il s auraient quelque vénéralion (2). Il s ne connaissent ni .u·bres sacrés (3), 

(i ) Le Qoran Il, 258 llit. .. : 1.,"':"':'1 c.r.,.>JI ~-' ôJJI Allah est le wé ly = pro tec tcur ùe ce ux qu i 
c l'o ient; ill es fera sor tir des ténèb res vers la lumi ère; fluant a ll x infid èles, Icurs wély, cc son t 
les dénions qlli les co nduiront rie la ILli lli è re au" ténèbrcs. 

(2) Chez l't tribu vo isinc des Bély, on IlOU S menti onn e un mo:â,' LlppeJé « Ma!lras at-bene l 

'v'al walcul ; il do it son origine a u fa it sui va nt. Un j eun e honlnlc ct un e jeu ne fillc étaient 
ensemble dans un end roit r etiré ÙU 1.l al.,.:.Ih , il l'oues l ùe i\Il,ù,lin-~,lI e l.l. Les deux :.Ilni s :.I[ler­
çurenl soudain des Ar:.lbes flui 1(' 5 reg:.lnlai ent ; il s s ','c ri"rcnt : « Que la telTc nous enseve li ssc 
0 11 qU'l' Ile eng lou li sse les C(C II S fl ili nOLI s voi ellt. )) A l' insl,,nt, I," terre s'e ntr'ouvril so us Ic urs 
pieds ct les absorb,t dan s so n sei" . L'endroit de leur disparitioll fut lu arqué pal' un e enceinle 
de pielTes : ce fui un ma: ri,.,. Dan s la même tribu, on nous mentionn e e n,-o l'e dl'lIx autres sanc­

Luai l'es : f(edira et Selei' el-C:ùtleh. 
(3 ) Dan s la mt'me tribu ,ks Bély, on vl'l1ère un arure ('onn ll so us le n om de Sa ll!(tlt. Ll's 

-urabes le visi lent sOllvent pour oblen ir la guéri son d 'un e maladi c ou acco illplir un vœll . . \ Sl'S 
branches toufrucs, il s aU<l chcllt des morceau x d'(olo lre 011 des perl es . Ll's fell' "1rs y suspc nd cllt 
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nI pierres levées CI), En fait dans nos voyages ù travers leur pays, 
nous n 'avons rencontré aucun l ieu de cuHe, Lorsqu e les Fuqarâ 
viennent il Kérak , ils ne vis itent pas les sa nctua ires si célèbres de ce tt e 
vi lle ni celui. de (;a'f'nr il Mùlch, « No ns ne les co nnai ssons pa~, di se llt- il s; 
i ls appartiennent aux ltmbes dn Nord. » Ils ne possè dent pas non plus de 
lieux d'asile (2) , 

S'il s ne recOllrent pas aux wély comme les aut res arabes, ils np, son t 
ce pendan l pas ind emnes de toule pratique sup erstitieuse, 

(Juand un fa(lll' lombe malade, il se lHLLe de se procurer un !â()âb, talis­
man, fjui le délivl't' ra de son mal. Il l'applique SUI' la partie du corps qu i 
est en sourfl'an ce : Sllr la [('l e, le dos, la poilrinc (3), C'esl un pelit-fils du 
cheikh qui éCl' il ces [ali smans, l\1el'ab eben ~ùlel.1 eben Mupaq, Dans une 
razzia cOlill'e les A m bes de l'esl, ce IJéd oli i n ru L blessé ù la ja m be ;i 1 se nt 
tnlllspnrtel' il Teima pOli r so ignel' sa üless 1ll'c , Pendan l sa convalesce nce, 
il entra en rappol'l avec nn l'eUah de celle localilé qni lui app rit l'a rt 
mysll~l'irux d'éc rire des (li,11Ib. Il ('s t ner muintp,nant de posséder ce ll e 
sc ience dont il use fl'é'lu cmm ent. « Ca l' nous 11.1·ons presqu e tOIi S des [ali s­
mn,HS » nou s dil Qof[an , el ponr nous le flrouvrl', iltim le s ien de la peti te 
boul',:;e de cuie qu e cha(Iue bédouin port e il son cIJLé. TI n'en connaît pas 
la. valeur, il ne sait pas le lire, mais il le porle avec l'e'ipeet : « Ce la es t 
bon» dit-il. Les gens ù'cl- 'Ela cn écrivellt IJea uco li p fju ' ils (li s lribl lent 
aux hommes et aux femmes pOlir enlreten ir entre eux la sympa tl li e el 
l'amo uI" pour les présel'vcr d'un malheur ct surlout du mauvais mil. 
Quand les nomades vonl ù la guerre ou il la razzia, ils onl l'habilud e de 
se procu rer des tali smans con l/'e les lJalles : « Mais nos Arabes, nous dit 
Qof~all, ne prennent pas de (( lta!Jkal», c'es t le nom spéc ifieplC ùe cc la lis­
man », car ils savenl qu 'il la bataille c'es t le plus fort qui l'empo lte. » 

Cependant, en parlant pour une razz ia, ils sont toujours fort préoccupés 

le urs h l'a ce lets, On irllill o le d es vidirll es aupr~' s du tron c , Les nOIll<trl cs a i rn e nt su rtout il go ü ­

te r' la do uce ur du so mmei l so us so n o lll bre , ca l' pendant cc r epo s, il s voient les hab itants d e 

cet ar'u l'e c t s lll'lout il s e ntend e nt leurs c hants . Il s s'abs ti en ne nt av ec soin de poder .la muin 

s ur ulle branc lre ou d 'C il délac her lin ratl leuu; Ull pa re il a cle s e l'o it IIn e faute c t se l' a it iUlm é­
d iatc llr ent chcll i(' . 

(i ) Au somm e t du U.ebcl ' Ucirc l!, il l'oucst llc ~Ioa~~alll , sc ll'ou\'c un Ilual'li e r de ro c he vi s ilé 

pal' les Hély. Ccs n o madcs a im e nt il podcr a uprès d e cellc pi e n e le ll rs Ill a lad es . Le co ntac t 

avcc la 1'0CIlC doit donner la force ,'1 lïnûl'Ill e (l',i fa it i lllill oicr IInc vicli rn e s llr les lieux. 

(2) « i\'otre pro tectio n, cc sont n os pal'cnts c t nos arme s .. , nOli s di sait un fall ir. A el-' Ela, se 

t rom e rait , d'ap rès lILlAruhc, les d e ux I\'ély Qd'!!1 el I!r /it"y, Illii joui rai e n t d ' un ce rta in droit 
d'as i l e. 

(:l ) Lo rsllue la maladi e est Irl's grave, o n n 'a [lill s l'cco urs a u 1.li ,~· ,lh, car il cc m o n lcnl·, hl'd'i l , 
q u'aucu n la lislllCln nc saurait écarter , vient (' hc l'c her 1"I IIl C du paticnt. 
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du succès de l 'enhepri se . Pour co nnallre cc l avenir ill ce l'la in , il s Lracent 

sur le sable une l'aie de GO il 60 cen tim è trcs de long, puis un homme 

app liqu e ses deux doigts SUl' la ra ie, en commençant au milieu c t en allant 

ve rs la droite, c l ill'ecommence ensuiLc la mê me o péraLion du cô té gau c he . 

S i e n LlI'l' ivanl il l' extré mit é de la l'a ie, les de ux doig ls un is ensembl e 

co nco rd enl avec sa lon g ue ul' , du cô té llroil , c t ne concOl'dent pas du côté 

gauche, la l'azzia sc ra couronnée de succès; s i non, elle ne p roc ul'e ra 

au cun gain ou mê me e lle sera néfaste. 

~ 2. LE MAU YAIS Œ 1L . 

Le mauvais œ il , le « co up de l'w il ) (la?'b ef- 'a!Jn , comme disent les 

nomades, esL très r edoulé au dése rL. Il porLe le ravage il lrave rs tou t cc 

qui es t a u service du bédouin , sans l'épargner lui-m ê me. lIeureu se ment 

que Lon s les me mbres de la tribu ne possèdent pas ce pouvo ir redoutable; 

il es L propre il ce l'Luin s h om mes, d'lm carac tère énergique c t vo lontaire, 

qui le mettent a u service de leur ambi Li o ll ou de leur ra ncu n e . Le ch eikh 

aolu e l de la lr'ibn , Mu~laq e l-FaQle, jOllit, parait-il, de ceLLe facu lté de 

frapp er de l 'œil. L or sllu' il esi irriLé, i l r e lève sur son l'l'ont so n lcefi.'Ieh et 

son mr!l'iJ' , fronce les so urcils comme un Jupiter en co lère c t regarde fix e­

ment: « alors son œ il frappe », nou s dit-on. 

Son père 1.le meid y « frappai t a ussi de l 'œ il )) . On rappode qu 'un j o nr 

il regarda II xeme nl le ch a meau d'un de ses ennemis: auss ilôl l 'animal 

Lomba c L sc cassa les paltes. 

On nous l'apporl e également comment Llll certain llalaf, simple bédouin, 

sc ven gea d'un manqu e de respect envers sa pe rsonne. Il s'arrêta un soir' , 

a uprès de la lcnle d ' un berger, au moment où cel u i-ci ram enait son trou­

peau du piUumge. I l complail bien dégu s ler le moulon, cc j oUI' là; l'occa­

s ion lui se mbla it propice mais il dut sc conlenler d'un plat de riz. La 

colère l'envah it: « Pourquoi mon hôte n e m 'a-l-il pas prépar6 nne 

ga biyah )) d it-i l en regardanl lcs agneaux cou chés a uprès de la lenle? 

« Pui sse le loup venir ce lLe nuit enlever la 0ab iya h qui aurait dÎt m'êLee 

immolée ). Le len dem a in en e levant, le b erger conslata la d ispar iLion 
de lrois brebi s . 

Tou s les A rabes connaissenll'hi sto ire d'E ben Humm ùn tt 'l'cima. Les 

c hameau x de cc cheikh tiraient de l'cau au puits du village. Survin l un 

ce rlain Mu r'y qui sc mit iL regarder ces animaux d 'un l'cga rd méc han t. 

Quelques ins tants ap rès une chamelle s'<-tballil ct c reva aussilôL. Informé 

de ce t accident, Eben HUl11mùn accourl in te rroger le surveillant des 
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travaux. Cc J erni er ne "ait c;ummeul expliquer cel ac;cident ma is il dédare 

avoir aper çu Mur'y s'arrèLe r pour inspecte l" les c;hameaux . E ben Bumm ùn 

comprit au ssiLôL la cause du malheur qui le frappait. En Lou[ e hàle , il. 

se d ir igea ve rs la ma ison de i\lu r 'y cL l'appe la par son nom. II vi l bi en[ôl 

son enne mi !"o d ir de sa drm c ur('. Alors il fi xa su r lui u n œ il irri té en 

même Lemps q u' il d irigeail conLre "on v isnge un bâton pointu. Mur 'y 

poussa un cri a ig u en porLant la main il SO Il œil d ro i t q ui venail d 'ê tre 

frappé. Eben Bll m mân salisfait de sa vengeance) retourna c; hez lu i. 

On comprend ra sans peine comb ien esL redouLé au déserl tonl homme 

qui jouil de la réputat ion de « frapprr de l'œ il ». Il inspire la LelTeur 

autou!' de lui. A uss i les Arabes cherc;h('nl- il s 11 sc m eLlre à l' abri de son 

redoutabl e po uvoir . Un des moyens employés nous es t ex pliqué ci e la 

fa çon suivant e . On observe Sl1r le sable la trace de ses pas c l on ramasse 

la po uss ièr e qui porte ceLle empreinte, en commençant par l'extrém it é 

ries do igts de p ied . CeLLe poussière esL ensu ite déposée dans un Lrou ct 

l'Ambe l'imb ibe d'urine; c'esL, parait-il le meilleur moyen de p révenir les 

coups du m auva is œi l. 

On fa it au ssi usage du talisman. On réuniL dans un pe li l sach e t, un 

peu d'alun , qu elques c;l lel'e llx (tp l"l1ol11m(' q ui a la réputa tion de frapper 

de l'o'il , l' extrémité de sepL on gles de doig ls cl (luelques grains de l1aqrd. 
La sachel es t su spend u au cou de l'enfanL, du chameau ou de l a jum en L: 
« CU I' tout cc qui esL joli ail dése d exc;itc la jalou sie cl do it ê tre protégé 

con tre l e mauv a is œ il. » 

L e récit s uiva nl d ÎI an br'douin Qor[an, est ll ll écho ùes cr oya n ces popn­

lair es cl à cc titre, il a ici sa place. 

Da ns les te m ps an c; iens, un arabe chassa it aux envi ron s de Médûin­

~à l e b. Sur Je so m mel d'un rocher, il aperço it un béden . Jlt ire S UI' l' ani­

mal elle tu e . Ma is en regardant le béd en rouler en bas du roc her il 

entend un e vo ix qui ùisait,: (( 0 l'rre! on a tné l e chameau de m a m èr e! ». 

« Qu' il soit m a udil cel ui qui l'a lllé! répond nne auLre voix. S i c'est un 

homme, qu'i.1 soit ch angé en femme ct si c'esl une femme, qu 'ell e so it 

changée en ho mme ». A pein e a-t-il entend" ces étranges paroles, qu'il 

cons late lin c hangemelll compleL ('n sa I)('rsonne.][ n'est plu s homm e , il 

es t lran s rorm é en rem me. Couverl de honle, il cache son a rm e so us une 

roch e, r e vêt des hab it s de femme cL s'enfuil dans une trib u é tJ'an gère . 

Femlll e , elle sc mari e, devient l'épouse d'un bédou in ct se voi t b ien tôt 
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l'heureuse mère de plusieurs enfanl s. En cet élul , ell e sc meL à réfléchir: 
« Je n'é lais pas comme c:e la quand j'dais jeune: Oh! " i je pouvais 
relt'o llver ma prem iürc condilion » . Poussée pal' cc dés ir , celle femme 
reprend le chemin ùe l\1édùin-~ùl e l.1 cl sc l'end auprès de la roc lt e s ur 
laqu ell e ayail tS lé lué le héd en. Or, yoici qu' à ses yeux, tUl so mmet 
du rocher apparall un aulre hécl en. La fem me saisit son a rme, 
l ire ct abal l'animal. An mC'l1Ic inslanl, la m('me voix sc fa it en tendre, 
ell e d isa il: « 0 Père! on a tué le Clttll lH' tlU de ma mère! ». - Que le 
co up able so il maudit, nSpondil ull e autre voix. S i c'es l un homme, qu' il 
so it changé en femme, ct si c'ost IIll e f('mme, qu' elle soit changée en 
homm e » . Ces paroles sonL-elles il peine prononcées, que le chasse ur 
relrOllve sa nature d' !tommn : il esl redevenu cc qu'i l élai l auparavant. 

Il rcLOLlI"lta Ü sa LenLe c l. raconLa lui-même l'avenl lll>e (l'li lui éta it 

ar ri vée. 

IMis, le diable, ou .~i!IÎ11 l'adversaire est regardé par les F U(lari't com me 
un en nemi toujours prêl il leur faire du mal , ü leur crée r cles en nuis , tt 
lCl lr occasion ner des ma ladies, il mellre la discorde parmi les chefs, il 

tro ubl er les fami lles, à insp irer la révo lle des enfanls conL re les parenls. 
Aussi ne sc günent-i ls guère pour le maudire: « la 'anal Altah 'alaY/I1:, 
qu e la malédic Li on d'A ll ah soil Sli r lui)J. Ils racontent comment dans leut' 
pèlerinage en passant tl Mina, il s jeUenl quatorze peti tes pierres con tre 
l bli s ct (lw:tlo l'ze contre son His, cL les mellacent lous les deux de la colère 
d'Allah. 

Les gens de Teima sont loin d'avoir de pareils sen timents envers Ib lis. 
Lorsq ue nou s nous sommes présentés ù la porLe de celle vill e soigneuse­
men t ferml'e con tre nous, nous avons vu se réunir les hommes ct les on­
'fanls qui en s'app rochant poussaient l'exclamation: « va IUlis », co mm e 
a illeurs on d.it : « va Al/ah », pour exprimel' l'adm irat ion ct appele r une 
puissance supérieure à son secou rs. Le clilte des habilants de 'l'cima pour 
Jbli s est enlourûe cie mystères. Hetenus par l'appréhension de dévoiler un 
secret ou bien simplement empêchés par le senLim enl indéc is d'une 
im press ion rel ig ieuse mal défîni e, les TeimaniLes ont Loujours répon du 
d'nne façon évas iye ~l toules les questions ou sc sont renferm és dans un 
si lence obsLiné. Jls ont rapporLé cependant commenl dans un réd uit _d u 
mlIr de l'ancienne Teima lblis a fixé sa demeure. C'est là spécia lemen t 
qu'i l reçoi t les hommages de ses fidè les ct prête une oreille atten tiv e à 
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leues suppli ca Li ons. D'après un dire, il se monLrerait même il ses ado ra­

Leul's et ex iger aiL des sacrifices d'[lgneaux eL de ch ev reaux. Toutes ces pra­

t iques paraisse nL fulil es el mùme sacrilèges a ux Fuqarù, qui ne se font 

pas faute de ma udire Ib lis Lout en redo uLan t sa méchanceLé. 

Prcsque a ussi redoutable es t l' ac tion nl·fllsle de la « gdlah, la fée ». Cet 

ê tre étrange qui hab iLe le déserl ap parli ll e L se ren clinvisible il vo lont é . 

Chaque foi s 'lu ' il ve uL nuire, il prend un e forme sens ible. Ordi na ireme nt , 

il revêt les apparences d' une femme aux proporLions dé mes urées, (lui, au 

milieu du désert, appelle les a rabes pour les égarer ou les dévore r. On 

nous c ite le fait s u ivant. 

' Awdeh eben nùeib el était a llé il la chasse ü la gazel le dans l'oui'tùy al­

{;esa '. En pours uivan L le g ibie,', il se trouva tou t il cou p en présence d'une 

giJlah (lu i ou vriL un e gue ule éno rme et se p récipita SU I' lui pOli t' le dévo­

rer. Par un mouvemenL rapide, le c hasseur év ila ce tle a tluque en se 

m e ttanL à l'ab ;'i clel't' iè re un arbre. Mai s le m o nstre rev int à la charge, 

sai s it l'arbre e ntre ses dents e t le broya co mm e une pail le. Un e deuxir me, 

p ui s un e lro is iè me fo is, la même ag ression se ré pé La. Alors le bédouin se 

voyan L sur le point de périr, sa is it vio le mment son sabre eL frappa la g'ù1ah 

au cou. L e mons Lt'e c hancela et puis Lomba; 1111 seco nd coup de sahre lui 

trancha le col. Le chasse ur 'Awcleh exam ina de pr ès cette t e rrih le f!:ô lah : 

e lle a vait un corps de femme; sa tê te éLait di fform e ct p rése nla it que lque 

rcssemblan ce avec cell e d'nn vautour; la g ueule, lorsqu 'elle éLait o nverte, 

mes uraiL un m èLre de la r ge e t la issa it voir des dents longues de (lu inze 

ce nti mètres; ses yeux étaient com me des fenêt res; sr s mLlins n'avaient 

pas de doi g Ls eL ses pieds avaienL la [orme de pieds d'ctne. Fiel' de sa vic­

toire, l e eliasse ul' gagna en lou te lulle son cam pe ment pour inviLer les 

ara bes ü venir contempler le cadav re du monsLre . Mais Le lenù e main 

matin le s Bédouin s, en a r rivant su r les lieux , ne trouv èrenl pili S rien: 

la fami lle de la gâ lah ava iL enl evé ses l'es Les pe ndanL la nuiL : « .Te n'ai 

pas vu de m es yeux ceLLe g'â lab », ajou ta]o narraLeu r en Lermin rJ1ll , mais 

Lous les arabes conna isse nt ce lte hi stoire. 
Do pareils r éc its n'offusquent pas la c réd ulilé bédouine si forl enclin ée 

a u prét e m a Lurel. L a croyance des F uqarù envers les « (}inn » en est une 

nouve lle preuve. 

Ces g inn (1) sonl appelés « ahel al-aJ'rl » les habitants de la terre. Ils 

son l Lrès nomb reux e t peuvenl se multipli e!' chaqn e jouI"; ca t' il exis te des 

('1) D'après un e lracl ilioll anthc Ibli s sC l'ail Ic p i'l'c dcs riillll. , apucl L, l\IAlln,l cc lo, Refula lio 

Alc01>Wl'i, page 22, XXXI V, 
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gHlll mtdes c t des s'inn femelles; ils sc marient entre eux cl procréent des 

enfants Llans la terre; on ne sait pas com ment il s vivent, mais Allah les 

nourrit. 

Les s' jnn sans être ùes ennemis ac llamés de l'homme lui n ui sent plus 

qu ' ils ne lui font du bien. Ils fra ppentimpitoyahlement le nomade qui 

les trouble dans leur repos . Ils sonl les maU res de cerLains territoires 

qu ' ils n e fauL pas vio ler. Pal' exemple, ils habitent dans les tombes de 

Médùin-~fd e l.l c l ils maltruiteraient fort quiconque amui L l'imprudence de 

se !ta sal'del' ve!'s ces pUI' ,lges penùan l la nuit. 
Souvent, ils tententl ' !tomme, nous dit-on, cl on nous cite le fa il que 

V01Ct : 

Zayd eben Gcbai do rm a it un e nuiL sous sa lenLe.Réveillé en sursau t, 
il vit auprès de lui un e femme assise qui lui dil : (( Je veux me marier 

av ec Loi ». « Qui cs- tu ?» lit Zayd. El en la regardanl, il aperçu l un visage 

noir S Ul" l eqll el hri ll a ient deux yeux démesurém en t ouvo rt s. Il comp!' it 

qll e son interlocu tric e appar le Lla it il la alteZ al-m'(l;il lui dil : « Tu ve ux 

te mari er avec moi; mai s moi je demanùe il Allah de me délivrer de la 

présence ». All ss ilùtla femme disparut. 

Mais l' ac tion prin cipale du ~inn cons iste ù s'emparer de l ' hol11 me : « Il 
enlJ' c dans son corps e l lui vole son esp rit ) disenl les Arabes. Jo mbreux 

serai ent a u déserL les cas de possess ion: on nous cile p lusieu rs exemples. 

L'année derniè re, No 'amah, la fill e du cheikh Mll!laq, fut saisie par un 
S' inn qui la tourmentait sans cesse eL la portail i) des actions excentriques. 

POllr l 'empêch e r de se ra ire du mal , on lui attacha fortement ensemLle 

les deux pouces elles deux gros orlei l ~. On lit ensui le aspirer ù la patiente 

de la fumée de so ufre c t cie poudre pour ch asse r le s'inn, mais le remède 

fllL ine1Iicace. On appela alors un vra i faq/1' (1) qui déploya Ioules les 

ressources de son art; l'écita des formules magiques, exécula ses danses 

llUbiluell es, frappa la pa tiente à CO llpS de Mton c l lui sO llfJla fortemen t 

dans les na rines en adju ranl le ginn de sortir. Mais celui-ci refusa de 

('l) Ces (aqirs so nt des homm es rev(olu s d 'un e l'orce nl ervc ill e ll se donnée, dil-on, par un an,!.;'e 

qui habile Cil eux. Cet an o'e a le jJou\"oi r de cO lllln ander aux g inn . Le jour Lll ," me où nous pre­

nions ces Il oles il ~16dàin-~,U c l.l , une ("aqil'eh, nonlln ée Galwa, essaya de g uérir 'Aly L'urf,ln, UII 

des ge ndarmes qui occupent le Qala'a h. Le malade é ta it é te ndu s ur so n g l·aba t. POUl' Illettre 

lin le l'lll e Cl ses sou rrrÜ. nees ou lout au Lll oins pou r en ,ulouci r l'ü.cu ité, il d e l11 andü. la visite d e 

Galwa. Cel le-ci a la réputat ion d 'avoi r en ell e un ange, malak. Il est vra i que cct a nge Iü. 

q uitte parfois, mais elle co nnaît le moyen de le rappe ler: i l lui sulfit de r ecevo ir un mé~' id y 

de la par t de ce lui qui illlplore ses services: le soir, e ll e place la pièce d'a l'gent sous sa tl'le, 

e t e n se réveil lant, le malin , elle sent en e ll e la p résence de l'ange: c li c pe llt procéder il l'appli­

ca tion de sa verlu Ill e r veill ense pOlir lu c ure des Illal ades. 
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quitter l a pla ce. Alors on s·auressa il un e fUf llreh célèbre qui re l:o mmença 

les m êmes exo rc ismes. La malade éprollva une amé li oralion sens ibl e et 

on profila de cc mi e ux p OUl' la conduire au village d 'cl-'El a où un cha l'­

la l::m habile confeclionne des talism ans inl"aillibles. Gnice ù l'impos ition 

d'un bi gàb réù igé en bonne form e , No'amah fut com plète menl dél ivrée 

de l 'espl' it mauvai s. L'année su ivaule, elle donna un HIs il son mar i. Mais, 

peu de temps après sa malernilé, el le redev inl la proie du g in n qui la 

tour menla v iolemmenl el finit par la Lucr . 

A cc r écil nolre inle rl oculeu r en ajoula un aulre que nou s reproduisons 

dan s sa simpl ic ilé obj eclive; le I"uil s'es l passé il y a ci nq ans . 

Mal.la s chen Ge bal élait sous sa lenle lorsqu 'il ful sais i par le S·inn. Il 
sc li vra au:; silùl ü des con lorsions insoliles el il des ael ions ex lravagan les. 

Il aimai t par dess us lout Ü Cl'cuser un troll dans le sable e l ü s'y lenir 

bl ollÏ . Comill e ill'a ra conté lui-même après sa g llérison, il n'é prouva il un 

peu de repos qu e dans ce lle cachelle loi n de lo ul r egunl humain , ü l'abri 

ci e toute lumiè l'e; il cr aig nait que les oiseaux du ciel ne vi nssen t lui cre­

ver les yeux el lui ronger la bouche el le nez. ~a parenté sc sa is it cie sa 

pe rsonne e l après avoir emp loyé en yainles remèdes ordin a ires , se déc id a 

ü le conduire ü e l- ' I ~ l a, auprès du célèl)l'e eben Sùe iry, dompteur des 

esprits , (ta~Mr al-(j illn. Le cO ltège , en a rrivanl ü MéJÙin-~ùl el.l s'arrê la 

aupl'ès d\lIl puil s. SU I'vinlun maugrebin qlli ful louclté de p ili f~ Ù la vue 

de Ma l.las se l'ou lanl dans le sable avec ses chaînes. « Al lumez un feu », 

dit-il ù ceux qui gardaienl ccl inl"ol'lllué . L orsqu e les branches co ns umées 

n 'eu renl plus laissé qu 'un bras ier a l'd en l, il déposa SUl' cc foye l' d eux 

v iei ll es sal1l1a les cl les fill'ùlir. Ensuile, il les pila, les rédui s il en poudre 

el m élan gea ce résidu avec un peu de "cl el un pen de fa ri ne . Le lout fut 

pé lri dan s l 'cau e l donna une pûle br une avec laquelle on bo ucha le n ez 

et les oreill es du palienl, ct on lu i enùuis il loule la lête . Le ma lade fut 

couché SUl' le sa bl e. 'l'oule la nui l, il senLil des dou leurs lrès vives; il lui 

sembl a i t qu e de s épines lu i so rtai elll du fro n let ùes tem pes : 1 e lende mai n 

malin il se trou va guéri. 

Les s' inn se lrouvenl partout au déserl : i ls sont une sorte de cauche­

mar pOUl' l 'espl'i t des Fu qant. 

§ 4. DlnslON D U TE~IPS. 

L es Fuqal'ù n 'on t aucune dénominalion par ti culiè re pOUl' désign er 

l'année. 11s s'écar lenl des Arabes de SFie - des A rahes du nor d , suivan t 

leu!' exp ression - pour l'appellation des Illois el ils d iITè rent a ussi en 
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pal' Lie lIe la traditi on qOl'aniqlle. Voici la lisLe des noms de moi s us ités 
pal'ml ell x. 

1° At-'A.'hlr , G.>i;o ~J\) G.>~J\). 

2" ils-f::'uja1', ()'.i"""J\), 

3°-G" Al'ua' al-Tû't{m, ( ~\.>.:.:.l\ ~-:)), 

7" "If-Cm'I'a", ( ~y";'J\ ). 

HO ;\ t-Qusa!Jif'J', (y-:':""" .... J\). 

!)o ;\)'-Hamaçlrin, (ul....;;,,,, yI). 

10°_ H o At-Fu(n: in, b~. ~\) . 

12° Jlrt-l)a(ti!Jch, ( ~-:,:s:..a'\ .. I\). 

Le moL 'As l'u' des Bédouins l'épond au 'As ùn't ' (1) de la Lradition arubc. 
'Âsù rtt' désigne un jOllL' de .icl'me fnr;ullaLif ohsenTé pal' los Musu lmans le 
10C du Ill ois de Mul.Htl'l'am. On a comparé le mol ' l\SI'lrù' Ü l'hébreu iiw::J. 

D'après Lev. 16,29, le dixii'llle jour (iiw::J) du sc pti èlll e mo is éta iL un 
j our de péniLence 01 d'expiation. MallOlllet, dêlns le JJ1IL de e conc ilicr lcs 
.Iuifs, avaiL pri s au débuL Lle su réformc religieuse plusic urs usages isrué­
lites. On croi t qu'il so con forilla au joûne Llo '1\sllrù', en <ll'l'i\'ant à Mé­
dine au mom onL de l'hégirc. Cc se ra iL l'origine de ceLLe pratique musul­
mall e (2). Los Bédouin s ont appli ([lléle nom de ';\SÎII' au mois do Mul.lal'­
l'am, au dixième jour dU1llicl Lombe ce jeùnc. Nous avons cons taté le 
mème usage parmi les habitants d'cI-'Ela eL de Tcbo ulc Les nomades 
l,fawe itùt connaissellL aussi]e mois de 'As ùr. A Teillla, on fa it en '.AsClI' 
un rcpas pour lc s morts. 

NoLre inledocuLeur ajou ta: « Le mois de 'AS111' pour se constiLue r 
prend 10 jouI':; ~l ['a il née qui finiL cL 20 jours ü l'année qui co mmence». 
Quc ll e que so il la porlée de l:cLLe assert ion, rcLenons flue l\1u l.wrram es L 
une appellation sainte donnée ü un Illois qui, dans l'I slam primitif, étaiL 
nommé ~afar cl-Awal (1 ). 11 Y avaiL deux mois de ~afar. 

(1) 'As llI 'à ' n'cs t iwlre que '.\S III· 'Lve~ la lCrllli!la LÎ oll ara ul éc nll c. Les nomades p rollo n ~en t 
'A ~ Clr, ou 'A~ill' avec LIllO l'( '.l'c ll e brèl'O it la p rcmi è re sy llabe. 

(2) Su r 'Asûd' l' oi l' El!c!JcloJ,édie de l' /~lam, Sc lil'l'aison , p. 4U3. E n P ], IS des explicatio ns 

donn ées, on y trouvera IIn e bibli og raphie assez COlllpl ète il laquelle on pourm ajo uter , Doulté, 
Maffie el lIel-igion, p. 52G 5S . II ne ge llibl e pas probable qu e le nOI!1 du wois soit dérivé du 

mot, )3":::"'" « iltlpùt ", mais il serait poss ible q ue la lradition de "ls ùr so it passée direc te­

lJl ent dcs Juifs chez les Béùouin s. Ces derniers élaient au telll[ls ùe Mahomet, plus o u moins 

inféodés a li X iù ées juives. On sail qu 'il y avait des Juifs nombreux à 'l'c ima, il Khaybar , dans 
l'ou 'ldy al -Q ura, e lc . 

(3) Cr. Wcllhau sen, /l esle ANtb. lIe idenlulils., p. U:; c t Dou lté, Magie el Religion , p. 521 s. 
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A~·~ufar, (y.i....:J\) . Les Fuqarâ prononcent A$-~ufar au lieur de A~­

$afar. Ils ne nous fou missent aucune ex pli calion sur cc mois. 
Les clualre mois suivan ls, qu i répondent aux de ux mois de Rab i' et aux 

deux mois de Gumflda, son l n ommés pa t' les Fuqarâ, J1rba' at-Tu'âm 

(~\yJ\ ~)) « les quat re a t-Tù'âm », Aucun bédo uin n '" su pt'ésonter un 
l'enseignement s lll'celteap pellulion, L'arabe ~\yJ\ signi fi e « les Gémeaux)J, 
comme l'assyriell tu'âmu ct le syt'iaqu e toJmu. L' bébreu oNin veul dire 
« deux jumeaux» (Gen , 25, 24). Il es l possib le que cc nom de moi s 
dérive du sign e du zodiafJ ue, On serait curieux de savoit' pourquoi les 
nomalles l'onl donn é tl qu a Lt'e de leurs mois: le pre mier a l-Tù'âm; le 
second at-Tû'âm, etc, Celte dénominalion est usiLée ~l Tebouk , à cl-'E la 
ct chez les I,Iawe i~ât. A Teima, on conna it dr.ux Tù'ù'm (prono ncé Tùeim) 
c l deux Gumâda, 

Le septième mois esL appelé al-Gan'alt , (~ )"':i..J\ ) , D'après Manna' 
eben-Hummùn , /il s du che ikh de 'l'cima, a l-Garrah dés ign e le printe mps , 
Parmi plusieurs a utl'es sens, ~y_~ veut dire « nouve ll e lune )J, 

Le huiti ème mois est appe lé af-qll:~a!Jier , C;~\) , CC mot est un 
diminulif de .r.:--"",_9 }_-""'_9 ou J-,_-"'_9, Voudrait-il signifier « plus po lil , 
plus courl ), ? Cc se miL l'ex plicati on donnée pal' nos Arabes qui pré tende nt 

qu 'il lui manque une nuit. Cc nom de mois est connu ct u silé ù 'l'cima, tl 
cl- 'Ela cL à Tehouk , 

Le mois suivant est ce lui de HamaçLân bl...à...oyJ\ ), 
-' 

Le dizième et le onzième mois po dent nom al FU/1'f?in c.:J-~, }ui.J \). La 
fête de la rupture du j eùn e 'AyeZ al-Fi/j ' (1) ( yb.iJ\ ~c) es t bien con­
nue: elle tel'min e le jeùne de Hama(.! ùn, Les Nomades de la rég ion qui 
nous occupe, y com pris les habitants de Tei ma ct ceux d'el -'Eta , 
donnent le nom de Fu~l', « déjeuner » ou « r uplure du: jel'me )J aux 
deux mois qu i su ivenl Ha mu r.!ùn, 

Le douzième mo is s'appe ll e er,l-J)abi ye h .:).._-;-:_:S:-'_...à.J\, « le sacl'Ï fl ce )J, 

C'est ainsi qu'on appelle la victime im molée le 10 du moi s de (ju'f 

lli{/(;eh; el le a donné son nom au mois to ut enlier (2) . 
Un aulre nomade nous avait parlé de la di vision de l 'année en qua tre 

saisons: t o a~-~ittl', l'hiver; 2° ar-raIJt', le pr in temps; 3° al-qay(.!, l'été; 

(1) Lcs Fuqarà prono ncent ul-1" II \I' ct non u l-Fill'. 
(2) NOLIS avo ns demandé i" not rc intcrloculeur qllc ll e é lait la vi..:li lli C (p li élitit il llil loléc Cil 

l'c UC circon stancc, 11 nOLIs l'époll dit : « La viclime pcut êt re lin mou lon, un c chèv re, un (' I, u­
IIi CIl IL : cc qu c l'cu'abe lt'OIl YC SO Ii S h main», EL il ajo ula : « Un arubc Sardiych immola un e 

rois qll a ll'c h OlllillCS cL un c femme », 
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k" al-a!;' Ce l'y , l'aulomne; mai s ce lle divi sion es t co mmune ü lous les 

nomade!' . 
Les Fuqarà' ont commencé i\ nous me llre au couranl Je leurs connai s­

sa nces, assez rudim enlaire::; du J'eslv, SUl' le s é toi les. Nous croyo ns ulil e 

de cons ignee ici cc résultat comme continuat ion ~l un e élude s ignalée 

dans les CO IILUIJU's (I). 
'--'J-L.<>.J\, at-'afj7'ab, le Scorp ion. Ce lte cons lellalion es t co mposée de 

p'lus ieUl's éloi les qlli sonl lraversées pal' la lune c t dan s lesquelles la June 

fail des sta tions mallâ:.it (Jj L.-:._", ) (2). Elle enlre d'abord dans a.s­
,~abtilein C...:---:,:_:i~--:,-"';;"_l\) . L'arabe a;-Sabùat ( ~~-:,_"';;"_J\) désigne le dard 

du Scorpion. Pal' le dll el, a;-Sahulein, les Arabes ,·eu lenl. exprim er ses 

deux pinces . La lune passe ensuile dans Fam at-'Afj7'ab ('--'J-:o._-,,-J\ ("'_9) la 

bouche dit Scorp ion représenlée pal' deux grandes é loi'les juxlaposées 

entourées de petiles étoi les. La c inquième nuit de sa marche la hll1e entre 

dans fja/b at- 'Afji'Clu ( ,--,~_.<>._l\ ,-:",,_M) le cœul' du Scorpion. Ce lle slat ion 
de la lun e n 'es l pas 'favorable aux Arabes, ca l' il cc momenl ils ne 

trouvenL rien ~l manger : point de lail dans les campem en ts. Un proverbe 

dit: « Lorsque a l-qalb sc lèye, l' hive r fait so n entrée co mme un chien (3)). 

,-:""L~ U' ~L.:.:_"';;"J\ ~L~ ,-:",,_L:o.J\ ~_Lb \ ~ \ 

En sorlan t d'a l-qalb, la lun e en tre dans at-FaqardL (0 \,r-:o._iJ \). L 'an­

cien ne lradition arabe l'econ naît ces é toiles co mme apparlenant au Scor­

pion ct formant en quelque sorte son dos. 

La seplième nuit, la lune esl dans la queue as-S ltlelt (.LJ ~_"';;"_J \). C'cst 

le nom donné aux deux éloi les (lui sont il l'extrémiLé de la queue: ell es 

so nl s i l'approchées, qu 'e lles paraissent se touche !'. Les Arabes disent: 

« A l'apparilion d 'as-Sùl eh, les gémissemcnts sonl plus forts sous les 

lenles; les Arabes sc dispe rse llt ». 

En so rl ant du Scorpion, la lune traverse al-Baklah ( ~.À-L.:-J\) espace 

vide fermé par un ce rcle d'éloi les. A cclle époque, le s Fuqarû' n'on t PJ,s 

de rapport avec leurs femmes; car, s i e ll es concevaient, elles mollraient 

au moncle des enfants idiols (ft.). 

(1 ) Cou tumes des Ambes, p. 323, ss. 
(2) Dans sa mucltc de l'oucs t ,', l' es t, la Inn c renco ntl'c lcs co ns lclhli ons. Lc ICl11p s qu'cll e 

mct il Ics travcrsc r s'app ell e s la li oll , manoil, J j_'-:'_"" Ses s ial ions so nt a u nombre dc 
28 pal' mo is. Les fnqarCl ' nc nOli S les n0111 l11 e ll 1 pas Lou lcs . Il s nou ' di se nt qu'ayalll d'cntrcr 
clans le Sco rpi on, la lunc trave rsc at- Tol'biy'ah, ;;.....-:':: y.:.:J\ , qu atre é toile s dispô sées Cil carl'<:'; 
ap rès clic pénètrc dans Ull espacc "idc appelé ad-dawâ (I"..>-...J\ ). 

(3) .lcu de mols en Arabc, 
( '1 ) Les FU fla d ' o;onnaissc llt d'autrcs jou rs néfas tcs . Pal' cxc mple, Ic 'l' " jour du mois ou 

n'c ntrepl'enol pas une razûa, ni Ic 11, ni lc 16, ni le 21, ni Ic 26. 
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A!-Temvùî, (l:,y-LJI ) ll's Pléiades, jouenL un rùle imporlant dans le ciel. 

E lles se composenl de cinq grande s é loil es cl d'un g rand no mbre de 

pe liLes, En hiver, dit nolreinLerloclLlellr , lorsque la lune sc trouve à 
cô té de Terayiâ, une éloile s urvient tout ù coup du nord ct sc dirige SU l' 

les P léiades, Si ell e les fr appe, la plui e sera néfasle c l l'année mauvaise: 

ma is si el le numqu e les Pléiades, l'année sem redile ('l) , Celle éLoi le a 

nom Fa(teZ (j._:s:-;') « élalon », Celte année la jonclion devait sc fai l'e 

la 55" nuit ap rès le leve r de ,!,eray ia, ~l l'est. Ma is les Fuqal'â' ont négl igé 

d 'observel' celte lu lle ; c'esl pourquoi ils n e savenL pas si l'année ser a 

prospère ou malh eureu se . 
Après l'aLlaque de Fnl,1 el con tre ,!,erayiù, son naw' (.,,~-)) (2) dure 

20 nuils. 
A1-Tenlyiù est suiyie par une (~toil e appelée al Tilciua' ( ~-:"~, ~':':JI) « la 

petite suivante ». La ~_-:,,_?, -,.:.:_J I des Fuqal'ft' ré pond ü l'éloile lâbi' af-ne!)cm 

\",_~-"\._~_JI ~_~I._:i, de la lrall ilion arabe, identifiée avec Aldébaran dans la 

con s lell aL ion du Taureau. Les Arabes frissonnenl tl SOfl appariLion : a lors 

les gadh's (bass in s d'cau) sc desséc!JenL, lu chaleur devi ent inlolérahle; 

le venl chaud c l empoisonné sc mel ü soulll er. L'éLoile raqîb d'A ldélJuran 

es l al-qalb . 
Al-Gaw:â, (Ij ~_~~ 1) Orion. Les Iro is éLoi les qui forment la t ête 

portent le nom de llaq'ah (~_i_Jl» : c'est une des sta ti on s de la lune. 

Mais les Fuqarù' connaissent ~l peine Je naw ' de lbq'ah; ils parIenl sur­

tout de celui de al-Gawztt qui dure 20 nuiLs. Le l't)cIÎb de al-Gawzft es l 

as-Sùleh. 
A~-Si'7'a (-" ,r,,_...:::..JI) , Si r ius est connu de nos Arabes. Son n uw ' Jure 

20 nuits. 
ils-Sanuik, (.v L..,._ ........ _JI ) , la Viel'ge, a un naw' qui peut d Ul'er :10 jours; 

C'est la première plui e, Un proverbe diL : « Quand "ienL as-Sn mùk , 

disparait ' a}ülk (venL brùlant). 
ils-Su/tCif (J--:-:-y_......JI ) , Cano pe, n'esl pas inco nnu e des Fuqari't'. 
Nous avons l'cmal'(lué en passant quc ce l'laines de ccs éLoiles so nt 

(1) Chez les Sarildl, l'ex plica tion es t tOLtl au t re: Si l'do ile frapp e '!'c ray i;l, J'année ~ c l'a 

1I1allvaise . La jonction de ce lle étoile o.vec ~'el'o.y i iL es l r ego. rdée comm e un e so rle de 

féco ndation. 
(2) Le lenne o. ro.bc -"~) signifie prupreUl cntlc «(J ucller d'une d oilc à l'occident, tand is que 

cn mêLlle temps, une au tre é toil e, sc leve, en ro.ee d'clIc, à l'orient: ce tte dernière é loil c 

s'appelle 1'Clqib ( ~-:-:_9J" Un proverbe a rabe dit : " Le co ucller de l'éloile a appor té la pluie " 
-"rll t3v\....o v\9. Dans Je langage des Fuqal'à' le teml e naw' signifje le co uchel' de l'é toile 

c t la dUl'ée de la plui e qu'c li c es t censée avoi r occasionn~e, 
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mi ses en relation avec lu pluie. Les 'Fuqal"ù' ont conslaté que la pluie 

peul lomber sur leur terriloire pendanL l'espace de s ix mois. Ils ont des 

exp ressions pL'opres pOlir désigner ces ondées. Une des premières p luies 

est d ne ü la conjonct'lon qUln:,ième ( ~)"..:::..~ V""-<>-""- ù \ .Jo). C' es l la conjonction 

de la lune avec aVferayia. Ce sera iL l'enLrée du wasem (~--w -, ) ou 

plu le de l'hi vel'. 
La treizi ème con j onc Li on mal'que la fin de l'hiver. 

La onzième est pendanlle naw ' de al-Gawzù. 

La n euvième a li eu pendant le naw' de Si ' ra 

La septi ème a mène la pluie de Rabi'. 

La cinqu ième occasionne la pluie d'a s-Samùk . 

Ces expressions sont d'un usage courant. Il su ilîL d'en prononcer une 

pour éveill er dans l 'esp ril du nomade une idée claire. En rappelant le 

qar<ln Làsi ' ou lesà ' wy, nohe inler locu teur nous se rt aussi lùt le dicton 

po pulaire. 

Pdl qerûn les/t'IV!J 

a/ qed (;allcmak, !Ja ,Iiûwy. 
« La neuvièlJle conj onction est passée 

cOJllpt e Lon Lroupeilu , 6 berger » ( 1). 

La pluie e~ l apportée par le vent , surLout pal' le venL uu sud-oues t, aL­
(jen /lb ('-:-' -'_"':"'-=:-:...1 \). Le vent appelé at-qrt!JLelt (~.l.-:,:_.ii.J\ ) es t violen l ; il est 

froid en hive r cL {"rais en éLé. 
Le ven L d'es t, a;;-,~al'q l:!JI' /t, es t chau LI e l le vent du nord, a;;-Semdti?)elt 

es L froill; mais il es t agréable pendaut l'été. Les nomades onl réuni dans 

des es pèces de vers, les qualiLés llcs ven ls. 

w 

'-:-' -,~_=:-:-1.._J \ ,-;",_ -:---Al y...J 

w 

'-? -' l_"",-,_J \ C-:,_...o 

« Quand souille le ven L du nord, préviens les chameaux faibles. Quanù 

(1) Le sem; du didon es t : la plui e es t lUlIIbee: les p iL lurogcs , erunt g ras; le tro upcan 
prospércra. Au BeJq it, Je Lemps appelé quarantain e de p luie (~_~.>L ? )".., ) comprend : 1) jours 
lie agrad, 33 jours de kanoun et 5 jou rs de Seb;j. ~. 

(2) La par ticule \..:)J es t synonym e dc u' \ s i, et de \>\ quand, lorsque . 
.&. .&. 
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souffle le ,"ent dn sud , rall"el'mis ta maison, ù insensé . Quand so uille le 
y':nl d'ouest cl qu ' il es L poussé par le \'e lll d'est, les hl'eb is s'abreuvent le 
malin llans le ~al'a » (1). 

Les rell sc igneme nt s (lue nOLIS venons de donner seront sans doute com­
pl étés un jour pa r de futurs exp lorateurs ([ui disposeront de plus de lo isir 
qu e ne le co mportait noLre situati on. Tds qu ' il s sont, il s pl'()uven L il lout 
le moin s qll e les nomades jon issent d'un e cer lain e inJ(;pendance pour des 
appellali ons qui denai ent êlre commn t1 es il Lous les arabes musulmans. 
Jls démonll'ent J e plus ayec quelle lénacité ce rLaines lraditions se main­
tiennent au désert. Notre inLerlocu le lll' ne savail ni lire ni écrire; mais il 
a\'ait app ris (les anciens la science des étoiles. Le désert est conse rvateUI'. 

8 5. SACH IFI CES . 

LesFuqnrù'nolls onl paru com prend l'e le sac rifi ce, « a~L-rJabiljalt ;;"s-:':~ ..>J I », 
co mme les Arabes de Moab. Une vicli me) brebis, chèvre ou chameau, 
doit ê[re immolée se lon le ri[e ll'Udi[i onnel (2) : 10 cou es t ouvert ct 
le sang e!'t répandu ü [cne. OrdinairemenLla chail' est mangée; cepen­
dant les Fuqarù,' , en cerLains cas, regnnlent ceLLe manducation comlUe 
illici le cl enlerrent la cltair de l'animal ('gorgé. CeLle dernière pal'Iicula­
l'ité m6rite d'èlre notée, ca l' ell e l'en ferm e peut êl re un concept inconnu 
aux Arabes du nord , ou [oul au moins, non encore dClment consta Lé. 

Nous avons re trouvé chez les FUfJarù la plupart des !'acrillces relal9s ct 
expliqués dans les CO l/lum ps df's Arabf'.\; il nous pa rait superflu cl e les 
décrire ici une seconde fois (3). Nons menlionnerons don c seu lemen l les 
sacrifices qui sont pro pres il celle Lribu ou (lu i, lout en exislant ailleurs, 
renfet'ment ici une nuance qui vaul d'ê Lre prise en consi dérat ion. 

Quand un faqit' achè le un jardin, ü Khaybar ou ù,'ol- ' Ela, il immole une 
victime au mom en t d'en pl'emlre possession ct il asperge (4,) de sang les 
arbres et le terrain; celte ac tion a ponr huL de chasser le mal. 

('l ) Le ;;a f'a es t le dé,c "1 oil le roc her appamit i, l1 ell l' de lûl' l'C. :\.u temps Je plu ie , l'cau sc 
réun it dans les crcux du roche \' . 

(2) Voit' la description d'u n sacri li ce il Kllaybar par C. DOGG llTr , IVanduings in ;lraoia, édi­
t ion Cameil, /908. Vol, If, p, .29, 

Pl I1appcl.ons cn passant la plu part de ces sac rili, 'cs en clllployiLllt l'app ella ti on des Cou­
Lames: le sacririce de Ut lenLe , du contra i, 0111 1.lcn neh 011 de la 'arüs, de l'hùLe, de l'enf'a nt il 
sa naissanl'e, de la cil'l'011l'ision. du III11r t, du '!ili.li y{' I, . de la jument, tic la pOlol irh e, du gain 
ou du 'all id, du vœu, du rilchili , (édoll, Les l'Llllar;l, ne b;',Lissant pas de mai so n en pi ert'e, ne 
peuvent avoir le sacr ili ce de la lIlai ::ion , n i cc lIIi de l'it!'(,, n i. celui dLl linteau. 

(4) Les l'uqari't' sc se rvenl dans le langage cou l'ant LIu Illol l'a,'ûJaft " que nou s pou rrions 
tradu ire [laI' " aspersion ou etfusio n de sang ». 
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Après avoil' cre usé un n ouveau puits, on immole une victime SUI' la 

m argell e, de manière i.l cc que le sa ng descende LouLl e lon g de la paroi, 

JU SqU 'il l'cau . D'aulres foi s, cc sonl l es ass is ta nts qui aspergent de sang 

la pal'o i : c'est la « ra,ij1Î,~el eI-bÎl'. 

L'achat d'u n fu si l n écess it e l'immolati on d'une brebis . L'arme est 

t einLe de sa ng pour la meUre tl l'auri du mal cl lui assuree un e jnsLesse 

impecca bl e dans le tir. 
L 'acC)ui s iti on d'un rje/!iL ou Cha me<lll de course es L a uss i imporLante 

pour les Fuqa l'ù' qu e l'achat d'une bonne jument pour les l.1awei \ùt. C'est 

po Lll'(lLl oi, so n arrivée près dl) la Lenle es t saluée par les cri s de la vic tim e 

qui es t immol ée pour lui ; le sang est jeté sur l'animal: c'es t le « m Sliscl 

erJ- rJelû! ». 
L'achat d' un esclave est i\ccompagné d'un saceifi ce co mm e l'acbat d'un 

chameau. 
L ' introduct ion sous la tente d ' une belle jumenl volée dan s une razzia 

est accom pi\gnée de J'imm olaLion d 'nn e c hèvr e ou d'une hrebi s : on met 

du san g S Ul' le fronl de la jume nt ; cela doit écarter le m al eL lui donne!' 

ha l'di,esse c t sécul'i Lé dan s la bataill e. 
Lorsqu'une jeune pouli cll e es t tondue au ca mpe ment, on fait au ss i 

pour el le un sacrifice, c t on l'oint de sang. 
Quand les Fuqarù' onL la IJonn e fortune de ressi\is il' de la ma in de leues 

enn emi s un tro upeau qui leur a'vait é té volé, i ls regardent comme un 

devoir, tl le ut' r eLour au CLlmpe ll1 ent , de faire un e imm olaLion il, la face 
d'Allah, so it pour le r eme l'cie l' , so it pour éca rler du troupeau tout mal tl 

venir. 
Un sacrifice analog ue a li eu a u retoUt' d ' une razzi a heueeu se, lorsq u'on 

a réussi tl pl'enclre quelques cham eaux ou quelques brebis li l'e nnemi. 

Chaque Arabe sac rifi e une victime cL en j ette le sang sur le hé Lail volé. 

Chaque fois qu'un faqLr voit en so nge pendanl la nuit son père ou Sil 

mère on un de ses proch es, il sc Mlte le matin de fait'e un sac rifi ce pour la 

personne qui s'es L maniresLée t.l lui. 
]1 a rr ive fr équem ment que clans une grave maladi e, le l'MILl' s'engage 

il immoler chaque a nnée une victime il la face d'A llait, s'i l reco uvre la 

sanlé . S i ses dés irs sc réalisent, il sc cro iL olJli gé en conscience cie tenir sa 

prom esse. Et tous les ans, il l'époque de sa g uérison , il choisit une vic­

time, bien g rasse, sans dé faul, la prom è ne tout aulour d e sa ten te et lui 

ouvre le COll e n face de la porte de sa de meure; c'es l hl, victime annu elJe , 

« dct1UÜ.'l('f, 0 11 (,awZ,i.'l{' j, . » 
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Toutes les fo is que le faqîr a promis pal' vœ u d'immo ler une victime, il 
veille avec le plus grand soin il lenir sa pJ'omesse. 

Lorsflu 'un faqi r sc Irouve fatigué le matin en sc levant, il est persuad é 

qu e la n ui t un g'inn est venu le f,·apper. Il sc décide il apaiser ce l en nemi, 

pour l'e m pêcher Je lui nuire davanlage s'il ne pent remédier au mal 

déj à commis. 11 sc procure à cet errel un bouc appelé: « Lays 1111!i[1 », un 
bouc chassant le mal. Ji l'immole il l'end roil même où il a dorm i ; le sang 

cou le à lC'rJ'e ct pénètl'e doucement dans le sol. Ensu ile la vi cl im e es t 
enterrée sm place. 11 est interdit de la manger, car, « probablement le 
ginn en a pl'is possession. » 

Un sacri fi ce analogue au précédenl est fait dan s le cas d 'une malad ie 

ord inaire. L'année dernière, l\'lol,lammed ('l - ' ahîd souffrait d'une v io­

lent e doule ur ù la jambe. Il sc fit appor ter un bouc, l' immo la Je man ière 

il cc que le sang jui ll il sur la padie en souffrance. La victime fut ens uite 
ensevelie cal' « .il n'étail pas permi s dela manger » . 

Le j our où le Curtil' revient de son pè lel'inage il La Mecquc , il doit fa ire 

un sac riri ce dans sa ti'n le avant de r eprendre sa vie de ramill e et d'uvoir 

des rappol'ls avec sa femme'. S'il om e ttai l ce ri le sacré, son pèle rinage n e 
compterait pas. 

Le quaranti ème jour après la naissance d'un enfant, le bédou in réunit il 
sa de meurc toute sa parenté, pour immoler une vict ime en faveur de so n 

fil s ct pour lui imposer un nom. Le pè re fait Je sacr ifice, mais le nom 

es L cho isi généralemenL pal' un proche parenl qui esl e n daL d 'o fl'rir un 

présent : un chameau ou un e brebi s, au nouvean-nrl. I~n ceUe cil'cons­

tance, chacun des assislanls se conforme ù l 'ha bitude de donnel' un 
cadea u ~l la mère Je l'enfan t. 

Un sac l'iJîce est ('ait pOUl' scelle!' l'adoption d'un é tran ger com me 

m embre de la lr ibu . Le faqîr qui le reço it sous sa tenLe et qui ju re de le 

rega rder déSOl'mai s comme son frère immole lui-même la viclime en p!'é­
sence de son pl'otégé . 

JI n e saurail être fJuestion , ici, de sac rifice humain . Mentionnons 

cependant un usage qu i semble avoir conservé une apparence de ce tte 
ancienne coutume. 

Dans une razz ia, le ' aqîd, qui est pris, est toujours mis il mol't; il es t 
littéral ement sa igné: on lui coupe la gorge e t on lui loul'll e le v isage 

contre terre, afin qu'il ne puisse pas voir le c iel. Même dans le cas où le 

' afJîd serait ren con lré mort , sur Je champ de hala ille, il est sa igné, co mm e 
s'il é tait encore vivant. 
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§ 6. LA CI nCONCISTON. 

C'es l vers l 'âge de Lrois ans que l'enfant est soumis il la circoncISIOn 

chez les Fuqarü' (1). La cérémonie r evê t une certaine solenniLé. La veille 

au so ir on dresse, auprès de la Lenle, une longue perche surmontée d'une 

orill am ill e d 'élo n"c l'ouge c l d'un bouquet de plumes d'aulruche. Vers le 

couc her du soleil , les Femm es du ca mpement vêtues de leurs plus beaux 
habiLs, sc dirigenl vers ce lle lenLe , en chantanL, les cheveux bien frisés, 

l es yeux Leints de kohel. E ll es porlenlloutes un pe lit plat l'empli de frian­
di ses qu'e lles di s LribuenL aux peliLs enfanls. A la nuit Lomb a nte, la mèr'e 

de l'enfanL il. circoncire appor le la nourrilure qu'clic a préparée ct la 

réparlit en tre les fe mm es présenLes. Cbacune de celles-ci reçoi L une por­

tion SUL' son peLit plat ell'empode so us sa lenLe pour la faire goùter il sa 

fam iUe. Toul le cn.mpemenL es L il la joie . 
Le lendemain, 10rsfJ.ue le so leil est monlé à l'horizon, de la hauLeur de la 

tente, l e père de l' enfant amène une brebis devanl la porte de la demeure 
cl fail monler son ril s ~l califourchon SUL" le paisible anima l. Le pelil 

ca valier est prom ené Loul au tour de la lenle. Lorsflu 'il a terminé sa marche 

pl qu' il a rri ve au poinl de déparl, il se trouve en face d'un hédouin qui 

lienl un sabre nu ü la main. Cc L homme, d'un conp vigoureux, coupe 

les pctlles de Jo. brebi s, !Ju'aqqintlta, (l_ltl T:i_.s'--~.). La victime s'aO'aisse: c'esL 

la 'aqî1"al el-walad (..>J..,J \ ~T-:':-.i<.); elle es t aussitôt égorgée la tête tournée 
dans ia direction de La Mecqu e. IWe est écorchée, mais non dépecée en 

morceaux (2) . 'Ensui le, elle es t déposée, enlièr e, sous la tente, [l cô Lé 

d 'aulres vidimes égorgées en nombre proporlionné il la foule lIes arabes 

d. é~ireux de sc rassnsier. 
La Lêle de la 'a1lirall es t placée il une cerlaine dislance pOUl' servir de 

cibl e aux lireurs du ca mpemenL qui s'exerceronL à l'altein I1re. Celui qui la 

lou chera sera proclamé vainqueur el aura droit 1l une cuisse de la 'aqirah. 

11 la reGevra, cu ite c t tmlle préparée, e t l'emportera sous sa lenle pour la 

manger avec sa famille. 
Le repas solennel a lieu dans la so irée. Tous les arabes du campement 

sonL in viLés. Les femme s sc réunissenl pour chanler. 
Le lendemain, ilpl'(\S le le ve r du soleil, J' cnrant es L Girconcis sous la 

lenLe. Le prépuce '1l11ah (;i.._J y-<-) esl coupé. Sur la plaie est mis un 

(1) ,\ TciIJ"', J'cn(';lIlL es t cil'co ll cis Jl'Ô I";'ge d e dcux ans. 
(2) Les CllLl'èLi lle s de l<.l vidime sont (,11 1'0l1l6es 'UlLOll1' (1"1111 e branche (l 'a l'bl'e p l anLée éLllprl's 

de lil l en te et aband onnées <.lUX oiseilll X de l'l'oie. 
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peu de gou dron, qll!1'11n C,:}.;-h-') ayec !ln .m orceau d'éLo rfe hrttlé Cl du 

sel. La guérison est eapide, 
Telle que la décril noll'e interlocuteul', l'opéra tion de la c irconci sion sc 

pratique chez le s Fuqarfl' suivanl le, r ègles observées pal' les musulmans 

des g randes v illes, à ,Jérusalem, à Neby Mousa par exemp le, Mais les 
FUflarll saven t que cerlaines trihus o nL d ' a uL re .~ usuges, li s onL entendu 

dire, e nLre autres récil s, qu e les Beni-l\hll'I'ah p l'ali rlllCot la cil'co nt: ision 

d'une façon fort dirfér enLe . C'est avan t so n mariage que le jeun e homme 

es t circoncis. Le long du venLre, depuis le nombril ju squ'au membre vi ril , 
la peau esl détachée c l enlevée. Pendan l l'opérat ion, le pat ienL do it res ter 

impel'lurbable, sans donner aucun signe di' dOlll eu r; ca l' sa fiancée l'obse rve, 

ct ell e refuse de l'accepter pour é poux , s i ell e le voit ma nr[lJ er de cou­

J'a ge ou l'enlend sc plaindl'e (i ). 
Chez les Fuqarù, les fe m mes ne sont pas sou mi ses iL ]a circoncis ion, 

ni chez les habitants de Teima.l\lais les fil les de:; Uawei\ùl, des Sarùrùt cl 

des 'A ~âwneh sont circonc ises. 
D'ap rès la croyance de nos BéJouins, les femmes, ch ez eux, ne peuvent 

pas égo rger une viclime, car el les sont impu l' es . Dans le cas où une 
brebis ou une chèvre dev l'Uit ê lre saignée, la femmc faqlL'ah est oh ligée 
de cherchel' un homm e pour l'épandre le sang; si ell e n'en trouve pas, 

elle laisse c revel' l'animal plutô t que cie l'égol'ger ell e-ml'me. Il n'en es t 

pas ainsi chez les No mad es voisins, c ll ez les '}\ lawnelr par exe mpl e . Leurs 

femmes peuvenL égorgel' les viclimes, CM elles ne sont pas impu res, 

é tan t t;il'concises. 
La circo ncision des fill es est faite pal' les femm es, avanl le mariage (2). 

§ 7. LA ClIEV ELUi\E . 

Les Fuqarâ portent les cheve ux longs, hommes c l femmes, « C'est une 

honte de sc co up er les cheveux» dit notre inted o(; uteLl L' (3) . Les cheveux 

sont entrelacés en trcsses qUl'lin (0).;-' ) pl us ou moins nomb reuses. Le 
nombre peut varier de deux il dix lresses de chaque côlé de la t ête. A ucune 

différence n 'existe dans la m aniè re de tresser les cheveux chez l'homme 
et chez la femme. Mais ce tte dernière a ime il les oindre d'huile ct de 

beurre, tandis fJ.ue ces onctions plaisenl mo in s ü l'homme. 

(1) Pend:uü l 'o pél':üion , le paliell l a cO llllll1l e de di re, "1 h:wlt! yu i " : " Je sui , Ir r,'è l'e ,j 'ull e 

tell e c l, d'une lell e » cl il nnllllll C ~cs SO'UI'S . 

(2) Cf. Coutumes, p. 30. 
p ) A cl - 'E la, l es h omlll cs ne porten t pn~ Icti C lI CVCIl" l o ll i)~, 
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:La co uleur des chev eux n' l' s t pas indirTé l'enle a ux ye ux des Fuqanl. C'cs t 

s urloul la couleur r ou sse q ui es t es li mée. {( S i unc j eu ne nll e av aiL la 

ch evclure r o usse co mm e 1'01' , n ous dil Qn "! an, ell e passion ne rait tell ement 

l cs ass is tant" qu' elle les c mp êch el'a il dc man ge r. P OIII' ob lc n.ir ce lle COLl ­

leul' , les fe mm es 50 lavenll a LC'l e a vec l'urine de chnm ea ll . 
L cs longs chevcn x sont un s ig ne' d ' inle lligr l1 cc, chez la l'omme. Si un e 

flil e a une che velure très long uo, de, dents Ll a nchos co mm e des g rain s Je 

riz, des yeux de gazell e, des sc in s co mm e dcs g re nades, c'cs [ un c fill e 

acco mplie . 
Lorsqu e un e j eun e nll e sr mari e, o n lui coupe lcs cll eyeux SUI' le front 

pour la r endre b elle . 
Sou s le co up d 'une g rand e ll'i s tcsse, la fe mm e co upe ses lon gu es tresses 

pOUl' manifes ter sa doul e ur , e t expl'i.m e l' son deuil el ) : elle en ag il ains i 

tl la morl d'un époux , d'tm fl' è l'c ou d ' un père . Elle dé pose sa che velure 

s ur la tombe de l' ê lrc ché ri ([u ' eJle pl cul'e, o u hi en ell e la s uspend a ux 

branch es d\m arbre ou elle l'a ll;\che [t u so mm el d' un roc he r . 

.Le j e une homm e a r eco urs ü un lIl oyen analogu e pour ex lé l'ior ise r sa 

douleur lorsqu 'i.l voitdonnel' ü un co ncurre nt une j eune fill e dont il éta it 

épri s. 
Mais l es hommes n 'ont pas l' ha bitud e de couper l e lll' cheve lure avanl 

d 'entl'rpl'endre un e gu er rc ou lln e r uzzi a . Sur le po int du dépa rt , ils se 

con le ntent de dénouer leurs lresses. « Naqqad 1'(t'soh, ( ~\) j:.-i _) ) , il a 
dénoué sa t(1tc » dit-o n de qu elqu 'un Cjlli s' apprê le ü pa rtir e n expédition . 

En voyant l e j eun e homme llé l.i e l' ses lt'esses uu ca mpem enl, ln j e un e 

fill e d il : 

Na/a!lCtn!) m ww qqid .1a' ûdolt 

ya mob.'! , la t /l 'assit 'awdo/t 

11 m'a [rapp(! Cf' llli qui dr!fie ses trcss!'s, 

o 8(] tgneul' , n'alm'gc poin t sa vie. 

Et le jeune homme de r épondre : 

Ida ba!;ayt adu/ly 

.'!a/J'!) 'a/a.'! ia U Il Il.'} 

(1) Lcg fCIl1l1) PS d'cl·: Ela n'on l pns l ' Ipl bi lnd c cl .. (·o llper Icllrs cli cvc llx . au J OIlI' dll dcUi l . 
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Si je désirais mon d(!shonneur, 
ma bùm-aimée douterait de moi. 

w 

~ >\ ~-:":_.L~ \ > \ 

Chez les Anthcs du Bclqâ, on coupe les che veu x du jeune homme ou de 
la j eune fil le (pli vienL de mourir , ann de les s uspen dre sous la ten Le ct 
de les co nservel' en sou ven ir. Ce lte co utum e n 'exis le pas chez les Fuqarü '. 
« Ces cheveux Lrouulenl le cœur, eliL-on ; inuLile de les conserver » . 

Co upe t' les cheve ux est un signe de deuil; c'es t aussi une mal'que de 
mépris ou de dég rada ti on, lorsq ue cet acle es t imposé. 

S i un voleut' ou un escroc esL caplu ré dans un cam pe ment, i l est ame né 
sous la tenle du cheikh ct soum is i\ celle humiliation: ses cheve ux sont 

coupés, sa barbe es t rasée; il est ensuite renvoy6 au nom d'All ah, 
« bism 'il/ah » . 

L 'usage n 'exisle pas de vouer sa chevelure pour ob Lenir un b ienfai l de 

la d ivini té . 
L orsq ue la barhe commence il po usser, le jeun e hOl"? me la fa it rase l' 

t rois fo is avan L de la laisser croitre défînitivement. C'est ce qu 'on appell e 

lfasnah. (~) . 

§ 8. LA ~101\T . 

« L 'Arabe est dans la crain le perpétuelle ·de la mort, jour ct nu it », 

a mrm a it Qof~ân avec une franchise que nous avons rare men t rencon trée 
SUI' la bouche d 'un nomade. Il allègue deux mol ifs de cetle f raye ur : la 

morlle sépare des siens; la mort le met en face du co mpte, mu!/(isabalt, 

qu 'i l do it rend re il Allah. 
Aux manifestations extérieures de la dou leul' au moment olt le mor i­

bond re nd le dernier soupir, il est fac ile de voit' co mbien d ure est , au x 
yeux des vi vanLs, la séparation dernière. Et cc t répas sous la len te, sur 
une pau vre coucheLLe, sur le sable parfois, lerrorise le malade en ap pa­
rence si calme ct si indilfél'ent. Son esprit se Lourmente tl la pensée de 
l' avenir incerlain des siens, tl l'idée de sa propre deslinée. Et i l mani fes te 
la plus vive répugnance à l'approche de ses demiers moments. 1l es l plus 
ag it é que l'Ara ue qu i succombe, fra ppé d'un coup mortel, sur un champ de 
combat. E t pourtant cc demier, au moment où il s'élance dans la mê lée, 
sur sa ju ment ou son ~eloul de race, appréhende aussi la mort. « C'es t 

malg ré lu i qu'il afIronle le danger », nou s disait-on. Il est contraint d'agir 
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ainsi pour défendre ses biens, ses troupeaux , sa famille, sa propre vic. 
S'il tombe dans le désert, alleinL d'une balle ou d'un coup de sabre, il ne 

re"erra plus sa tenle, mais il sera abandonné aux oiseaux de proie ou à la 
mùclloire a llamée de la hyène clui flaire le cadavre : cette perspective 

l' épou vante. 
Mais, d'après notre int erloculeur , cc qui tourmente les Fuqarâ', c'est la 

pensée d'avo ir à r endre il Allah un compte rigoureux. Deux anges, Nâker 
cl NalcÎr notent minutieu se menl Lonles les acLions des hommes. A l'instant 
où le faqir cesse de res pirer, il ap erçoit devant lui les deux ê lres mysté­
rieux qui lui rappellent loul cc qu'il a fait pendant sa vic: aclions bonnes 
ct acles manvais. Ap rès ccL exa men détaillé le faqîr l'es te tranq uille ju s­
qu'au jour du grand comp te, v()m at-mu{IIÎsabah, qui es t le jour de la 
r6surreclion at-qiV(Îmah, alors se re présenLeront de nouveau Nàker ct 
N akîr : les actions des faqÎl" se ront placées dans la balance: les bonnes 
d' un cCl té , les mauvai ses de l'aulre. Ce ux donlles verlus l'emporteront sur 
les vices seronl invilés par Allah il sc diri ge r vers le Pa radis où chacun 
sc rendra par une marche plus ou moins rapide, suivan t sa capaci té. Ceux 
au contraire dont les mauvaises act ions feront pencher le plateau de la 
balance, sero nt chùtiés dans le l'eu , mai s les Fuqarfl n 'y resLcl'on t pas tou ­
jours. Les plus grands coupables sewnl punis dans le septi ème deg l'é de 

la géhenne. 
Nos interlocuteurs n 'hés iLent pas dans l'exposé de ceUp, doctrine toul 

imbue de conceptions qoraniques. Ja mai s elle ne nous avait été formulée 
avec une semblable préc ision pal' les Bédouin s. Les Arabes du Bclclà et J e 
Kérak ont é Lé beau coup moi ns pénétl'és pal' les idées is lamiques; ils sont 
r estés plus païen s, plus supersti Li eux peut-ôlre; son l-il s plus mauvais pOUl' 

ce la? Nous aurons l'occasion, un peu plu s loin J e parl er de la mora le des 
FllLl~ll'a, de JeUl' conce plion du mal, de l'in{luence de ces idées SUI' leur vie 
de chaque jour. Cet idéal se rvira peut-être à explique!' leur crain tc de la 

mort. 
LOJ'sclue le faqîr, sous la lenle, est sur le point d'expit'cr, on voit IouLe 

sa parenlé sc pl'e sser au tour de lui : les femmes commencenL à pousser des 
c ri s aigus; elles déchirent leu l's vêtements et sc couvrenlla lête de pous­
sière . Au chevet de l'agon isanL se tient un membre J e sa fami ll e qui lui 

l'épèle JU SqU'il so n dcmier so upit' la formule de foi musulmane: ta ilâA 

iUa al/aiL 
Le cadavre est ensuite soigneuse ment lavé avec de l'eau chaud e et du 

savon ; on l'épand sur lui des parfums; on l'ento u!'e de la fum ée odorante 
du bois de qal'(În(ul ou de havI. On pa rfum e aussi le lince ul b lanc, /calcin , 

------------------............. 
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dans leq uel il ùuil être enve loppé, Le::; mêmes so ins sonl donnés iL la. 
dépo uille mortelle de la femme: ull e lo ilelle complNe es l fail l ~ avec beau­
coup de so ins: le coeps esl la\'é, lr s clle\'eux peignés , les yeux lei nls de 
ko l)e l, les bra celels ornenl I('s poignels ; le., colli ers sont en lacés aulo ur 
du cou . Les mêmes par fum s sont brùlés <lulou t' de ce cadav re transporté 
pa l' les femm es e ll rs-même jusqu'auprès de lu fosse. Mai s les hommes se 
rése rvent le droit de descen']I'l) lu dMu nle dans la tombe ('1 ), Celle-ci, est 
creusée en lerre, ~l '1 mètre de profonde ur , 1..ors([lle les Fuqùm so nL iL 
Médà in ~a l e l), il s enlerrent leurs mods au cimctièl'e ma,1annalt (lui se 
lro uve à l'est du chtll eall, mai':i s'ils sonl camp és au déserL, ils creuse nl la 
fosse uuprè .3 des lenles. Au fond, SUl' la leITe nue, le mort est étendu sur 
le côté, le visage Lourné vel's le sud. Sons la têle es l placée une pierr'e en 
guise d'oreill e!'; au-dessus du corps, des dalles occupen l la lar'ge ur de la 
fosse pOUl' reten ir la lerre et l'empêcher de lambel' SUl' le cadavl'e. On 
cons truil ain 'S i un e sor te de voùte pOU l' prol6ge l' ces dernie!'s l'es les 
humains, eL lorsqu'on j ugr que le lravai l est a'SSez solide , on recouvre 10 
to ut de len e ou de sab le. Pal' dess us, pOUl' empêc her flue le saba';­
terme géné riqu e pOUl' dé'Signe l' toutes le3 bêles ca rnassières du désert ­
" iel1ne déterrel' le morl elle dévorel', on accumu le des pierres: précaution 
nécessa.i re, mais parfois inr,illcace, si no us en jugeons par la gmnde quan­
lilé de lombes fouillée s pal' le" hyènes anprès de notre tente i\ MeJi'Lin­
~û, l e l.l. Il est vrai qll e c'éla il de, lombes de militaires moins bi en creusées 
peul-ê tre (lue ce ll es des Bédouins plus au couranl des lois du désert. 

Lo rsque le monumenl [unél'Ui rc esL ac hevé, Lous les Arabes présenls sc 
lavent les mains à cô lé de la lombe pour s igni nel' qu'i ls pardonnent au 
défunt loutes les inju sti ces donl il:; aUl'Uienl Ù se pla indre. Ils fon t ensu ite 
deux pl'osLrations, mka'alein, et l'elo urn en L ense mbl e au campement. On 
se réun it a lors sous un e tenle pOlll' boi re le ca fé, Le soil' venu , un membre 
de la famil le, le nls , le frère ou l'oncle du Mflln L, apporte un e victime, 
mouton ou chèvre, ct lili OUVI'(~ le co u derr ière lu Lenle. En l'égorgean l il 
dil: « wani.'jal (2) 'an j'/i(/ l u Id Il , victim e pour l'es prit d' un lei ». L 'animal 
est auss ilôt dépecé, mi ::; SUI' le feu, préparé cl di::;tribué aux assis tan ls. Les 
Fuqal'ù' n'immolent pas ci e victime auprès de la tombe (3) comme les 

(1) Lcs Fuq't r,l nc lJrü lcnt pilS Ics carlavres, pa s lllêLl IC ceux dc leurs en ncmis . 
(2) Lc tel'mc wŒni?Jalt , a ppliq u" ,'[ la vic lim e, vcut di rc pl'oprcment, g rasse. Ccttc victim e es t 

orrc l'le ég't lemcnl p01l1' Ic, fcm m es m.lri t"cs rl pOll l' Ic., :iennes garço ns nui s pOUl' lcs jeun es 
fill es on sc co nl cn lc dl l sanifl cc dn I!al.liych. 

p) Coutnmes des Al'alifs p. 2.)3, p. 371, s , 
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Arabes du nord. Mais ~ll 'e x(,lIlp l e de ces der nier::;, il s fonL Url ::;aGrifice 
so lennel ü la fèle du l)a l.li ye h. La Ghame ll e des tinée il cdLe fi n es t pa rée, 
égorgée, préparée eL di sll"ibu éc aux püuvres de la ml' lIli ' mani ère lJu c chez 
les Antbe:; du Belqù Cf). Lor::;qu 'c ll e es t dépecée, e ll e doiL (' Ire cuiLe S Ul' 

place ; personll e n'a le uroiL d'cn em porter un 1Il 0rGea u ~o us une tenle ou 
en dehors du Gampement , sa ns l'avo ir rait pa :::ser pnl' le feu ou du moins 
SftnS l'avo ir sall poudré dc s('1. Le dc!f"unLa besoin de ce ll e chamell e; mai s 
les gens ne ctJ nn<lisscnt pus la ra i ~on de ce lle n éGI' ss il é . Est-cc pour 
acco mplir le pderinagc '? E::;L-cc pOlll ' :::e r endre au paradis? .\ llah le sail, 
dit le narr;üeul'. Mai s le ~cnLil1H'nL lrad iti onnel obli ge ckHlu e famill e il 

l'o bse rvation sGrupuleuse de ccLLi' GO lilum e (2). 
Avant l'immola tion de la viclime du Ibl.li ye li , la \'cuy e ne peuL pas 

rég uli èrem enl sc rell1fu·il' I·; l, Il e doit rc,.;le l' dans un e so d e de deuil oUlcie l : 
dIe porle un voi le !.Jlall(; sur la lèle ; ell e Gache ses IOll gues Lresses Lle 
cheveux qu 'elle conpe pa rfois Cil signe de douleur; elle n e sc meL plu s du 
kol,lel S Ul' les ye ux: Il c'est la loi dll deuil pour la femm e)J. 

L'ùme ne d ispandt pas avec le CO I'[l ~, mai s dan s ln croyance des Fuqarà, 
jouit d'une certaine ind épenda l1 Gc, même pen dant la vic. C'est a in si qu e 
durant le so mmeil , Landi s ([ne les membres appesanlis l'es ten t iner les, 
l'tttlle plus légère quil Le le co rps cl va sc promener. Dans sa course, elle 
aperço it des objcls aglù lhl es el e ll e sc l'l'j ouit. Souvenl auss i elle l'enco ntre 
des désagrémenLs. Ell e (' sL alors Iou le lri sle c l, son c ll ~l oTin la poursuil 
mêmc après sa promenade, lOJ' squ 'cll c a regagné so n co rps. 

A près la mort , l\\m e des Fuqarù" a sa vic propre. So us la fo rm e d' un 

\1) Chaqll e \"u is '1' 1\1I1 'trabe Llresse ~ a le nle él llpri" de la lundJe d'lIl1 tllüllllJ rc de sa l"üLlti lJ c Oll 

de sa parenl é, il imtll ole UII C \' idiIIi C l"" '" I.e ,l6I'un l. 
(2) Le ':tc rifi ce pout." les IIIOl"l :;, s i ~ '"I"uplll e u s e tîJ eJl l obse rl"é p:t l' les l'' uq ru''' ' ' n'aur,ül pas la 

mOLli e cons idC'rali on chez LOHS les 1'\'lt tl adcs . l'OIlL' nO li s e n (" 011l"a in("l"o, on nOLI s I"flco nle le I"ail 

suivulIl : 
SO Il S s', le llle, ntl Sar,l ry é la i l plon;;é d' lns 1," d LI le u l', ,1 près l" mo rt dc so n pèr e. Ses 

vo is ins Illi I" end enl visil e c l lui dise nl : « l'OLlI 'q ll oi, :t1l li eu de le lam enle r, Il 'oO'res- ln pa s le 

sanilice pOUl" les nlt.Hls ? » " Je le fe rai ", répondil le Samry. E t S lll' l' h ure, il iL1ILn oic IIn e 
y icli me qlli , '1II ss il ,'1. 6L'0 1"< ' ll ée, es l Illi se dan s 1'1 g rand e mal"m il e. Quand ell e I"ul cuit e, il la 

suspendil a ll x l'i rlue ls dc la lenlr. Lrs ass is lanl s co m pla ienl sc r l'ga le l" ; mais le 5a t, iry 

d'allirlll rt" : " ("' esL la I"id illi e lI!L dél"ulIl ; peut-ê lre vie ndl"il- t- i1 la 11I " nge r pendanL la nuit. " 
JI. la laiss', inlade. Le le nd em:tin , la (" I",ir JL 'avail p" s (' 10 lOIl ("I, éc : " " OIi S voyez bi en 'I" e les 

Ill o rls Il e "", Il ge nt pa', " s'éc: ria le 5 al":II" .)', c t il 1:1 di s lribua a !LX ass is la lll:;. 
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oi.seau , ell e mon Le vers le ciel, parfois aussi el le descend vers la géhenne. 

Mais d'une façon généL'ale, nous dit Qor~an, on croit (l'le l't1l11 e sc l'end il 

J érusalem sous l'apparence d'une mouche, pou r allendre clans le puils des 
<.l mes le jOllr de la résuL'recti on . Les habilan ts de Teima pen sent que les 

â mes sc di rigent ver s la maison d'A ll ah don l ils ignorent la situa tion ct la 
Jorm e. Le puils des âmes, il J ér usa lem , leur esl inconnu land is qu 'il 
semble tenir une place assez cons idéra bl e dans la croyance des Fuqarâ'. 

On nou s raconte l 'anecdole suivan te. 
Aux te mps anciens, un e jeune fille, Fù~ima, fuL tuée à Médâin-~ùl e l.l . 

Son assass in demeura inconnu. L'esprit de la jeune fille, élan t so rti de son 
corps, alla à J érusa lem ct descendit dans le pui ts des âmes. Su mère ne 
po uvait se consolel' de la perte de son enfant ; elle se m it en l'ou te ve rs la 
Ville Sainte, dans l'espoir de voi r l'espr it de sa fil le e l d'apprendre le no m 
de l' assassin. E lle s'approche du puits el a ppelle: « ya Fù ~ima, b in ti, 0 
FtLlima, ma fi lle » . El l'espri t de sa fille lui ropond : « C'est un leI qui m'a 
tuée. Relourn e en notre pays ct aver lis mes frères. » La malheureuse ml\ re 
regagn a sa tente cl fit connailre aux frères de Fùlima le nO I)] de celui qui 
a vuil lué leur sœ ur. Ils usèrenl d u droit de vengeance el massa crèren t 
l'inl'orLu né. L 'es pl'il de cc demier sc rend iL a u puils de s fU ll es, à Jérusalem. 
II dit à l' esprit de Fà~ima : « POU L'qu oi les frèl'es n'onl-ils pas demandé le 
pri x du sang au li eu de m'ôter la vic? Ils au raienl été salis fails. Main ten an t 

1I1 e vo ici plon gé dan s le malheur ». 

Voyant les lois de la vengeance satisfai tes, la mèL'e de FMima revi n t tl 
J éru sale m ct sc pencha SUI' le puits des âmes. Elle ape rçut l'info rlu né 

assass in qui e rrait misérab lement a u fond du puits. II por tait a u cou une 
co rde dont les deux ex trém il és éta ien t tenues pal' deux hom llles. Il é la it 
dévo ré pa l' la soif; ma is chaque fo is qu' i l sc co urbai l pOUl' boire, les de ux 
hom mes tira ient violemment la corde et lu i ramenaient la tête en arrièl'e. 
A ce lte vue, la mère de Fùl ima poussa un cri cl 'holTeur e t tomba da ns le 
p uils des ùm es . Pour év iler désormais de parei ls acc idenls, l 'e mbouchul'e 

du pui ts fu t fel'mée. C'es l la raison qui explique la présence d'u ne grande 
dall e S U I' le puits de s â mes, à Jérusalem. 



CI-IAPITltE IV 

PLANTES ET ANIMAUX 

S '1. A H H I\I~S ET PLAN TES 

Avec les noms des herbes mangées par les Fuqadl nous avons n oté 

quclflu es l'enseig nem ent s S UI' les ar bl'es c t les plantes qui croissenl s ur 
leur te rri Loire. Il ne se ra pas san s in térêt d'en donner une lis te. 

:1. Abou 1'ekân, C.:) U') ~_~ 1) a rbus te q ui croU dans la plaine; il ser l 

de nourrilure au chameau. 
2. At- 'iLâb, (._.) U' ')JI) ressemhle au peupliel' (Hafner ('1), p. 87) . 
3 , Al-i{cl, U,-') ~ 1) Lamaris de belle appa l'ence cL de grande dimension. 

Le tronc es t assez cons i dl~rable pOU l' permettre au x Ambes d'y c reuser 
leurs phls de boi s. On le Lrouve daus les ouùdys qui aboulissenl ~l 

Médâin-:)ùl el.l; il esl très fréq uent aussi aup l'ès de Tebouk , (Harne!', 

p. 37; RB. '190?j, p. 1\.02). 
". l ll-a1'ad, (» ')J 1) arbusle; d . ..J,._~,) 1 dans F I'ey lil.g . 
ri. A/-al'jà(j. (",_9) ')J 1) arbusLe pl'Odui sanl une Heur j aune; il fomnit 

une bonne nOll~ l'ilure pOLll' le chameau. Il n'est pas ù. confondre avec le 

rafùf, C~_9)' pal' Lie infé ri eure de la branche du pal mier. 
G. Al-(jurayhalt , ( ;;"--:'"~ .. r~) 1) ressem ble au fra~i) ; cf. l.s-~..r-~J 1 }-~~ l, 

dans Frcyla~. 
7. il l-!Ja'adelt, ~..J,._.st-7J l, teucrium sinailicum ; pol.iu m 1l10nlanum 

(Ua l'net', p. 21). 
8. Al-ganbâ, (l_:,_~_~_J 1) resse mùle au g uraybah ; cf. y_";'~ apud 

Freytag. 

(1) I1 Al''''ER, JWâb an-nabât wassaga l', Beyrouth, 1898. 

'..!' 

------~------------............ 
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9 . AI-(tad/.1, (,,2.->--.:s:J I) esL une dénomination de la coloquinLe nomm ée 

ordinairement J.h..;._:s:J I; cf. "J..!:>.. apud .Frey lag. 

'10. AI-(lCtmr!!alt ( ~_-bl_ .... :s:JI), le fi guier sauvage (lIafner, p. 4,].)­

'J 'l. A I-(ta7l~a/a/t (~_Lh_..;._:s:JI ) , la coloquinl e (Harner, p. 41 ). 
'12. At-itcm'! (h_~.)":S:.JI ) , arbnsLe. Da ns Frey Lilg, L~.)">I , nOl11en plan tcc (,·X 

eorum genere (IU;1j jo.-<>--",- appcl lan lu r. 
'J 3. Ad-d,fin ( ~~ J..JI) . Les ,\rabes du (;ùr donnen t le nO l11 du za(rqù m au 

fruit de l'arb re. Cc fruit est semb lable ~l une gro ~se amende ver te. L(' s 
indi gènes le fonl bOllillir d en cxlra ient une hui le employée con tre les 
rhu ma Li smes. 
U . Jb'-1'iiidd () L~~ 1), raphollus ly f'aLu,; (Freytag). 
'l5. Al'-1'Ùn~ ("'::""'_N )"--1 I), caroxylu m arLi cula tnm: bonne noul'l' iLu l'C pOlir 

les chameaux. 
1 G. As-sa(tam ( •. _:s:-,_ ........ JI ), planLe Illa flgé e pal' le cbamea u ; cf. r o4AJ ~-:::s:04AJ 

apud Freytag. 
,17 . As-salam ( ~J_ ...... _J 1), af'bre épineux qui prod ui t une baie j au ne à 

pépins veds ; il l'épand une ode ur ag réable. 
'18. As-sameJ' G-.... -...... --1 1), so rl e de mim osa qui prod uit une baie mangée 

par les Arabes (Hufner, p. 33). 
H). As-sana (L..;._ ...... JI), le séné. 
20. JE-sanu.n (0 l_";'_ ..LJ 1); dans ]Jarne r, p. 26 0 \_..;.-;;.,)) 1. 

2,1. A(I-(lw7l1'dn (0 1.T~_...à.)I), arbuste ressem blant au f'i mt (Lla fne l', p. 25). 
22 . AI-!m/Il (.oU y-hJ I) , Lamarix man nifera (IW . 190G , p . .102). 
23. AI-!ale(~ (CLhJ 1), mim osa gUllllllifera. Les Arabes nou s disen t qu ' il s 

ru lI1u ssenL uvec so in la sève qui suin t(', pour s'en servi r en guise de co lle 
ou com me remède. La feu ille esL une bonne Ilourr il nre pO Ul' le bélail. 
2L A/-'aranrla/t (~ J.._) )"_ .... JI) , al-'ai'r'lcfa /t (0 1 )"~--1I), herbe qui répand 

un bon parfum; ell e pousse dans le su bIe (Ihfner , p. 26). 
25 . At-'awsa.1 (C.., ~_ .... _J 1), Iycium ara bicum (liB. '1900, p. lt07), 
26. Al-'awnah (~_)~_ .... J 1), plan te la iteuse. Les Af'ab es emploien t ce lait 

comme remède contre le mal de dents. 
27 . Al-'asbah (~_-:,à_ .... JI), herbe de 0 m. '10 de haut. Les Arabes la font 

bouillil' ct sc servent de sa décocti on pOUl' se lave r. 
28 . AI-'aù:1' (;._à_ .... --1 I), pomm ier de Sodome. Chez les nomades, son bois 

brùl é enl re dans la co mposition de lu pondre ; son lait es t employé comm e 
remède conlre la s téri lité de la femme ct Je la jumenL; le t issù très fi n du 
frui t es t recuei lli eL se rt ù faire des coussins (Mission ... , p. 79 ; lTa fne r, 
p. 22; llB . 190:>, p. !~ 06 ) . 
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29. Al-tia::,(;lrd~ (i...J 1j-ir...JI) , hcrbe qui fournit une excellenle nou1'l'iture 

pour lehé lail. 
30. Al-.liaçla (L...a_ir.JI), epiledra alala (lm. 190!':S, p. k09) . . 
::l 'l. l1L-qa,5/$ C ... ,a--:-:-AO.ii..JI) , pl:ll1le dOlll les Arabes se servent pour se laver 

la lêle (lIafller, ('1) p. 17). 
:12. A/-fJamùÎII C.:»))..-....... .ii..JI). arbusle qni donne un fruil con lln c lc poivricr; 

!Jonn e nourrilure ponr le chameau. 
:n. A/-/w/J/ah (i.....:. ......... sJ 1), arhuc;te qui en sc desséchnnl laisse une IJaie 

l'ougc (p-,i en lrc clans 1:\ composition d' lin remècle con ll'c Je mal d'yeux 

(1Iarncr, p. 18). 
31~. il / ... mali/lÎn C.:}..:. ... ~JI ) , reSSClll bic au 'al'fag. 
3ti . AL ... 7IWI'f'[t (i: .r.,·J 1) leplade llia pyrotcchnica (RB. 1905, p. 406; 

HaIner, p. 12). 

:j(;. AL-'Ulli!Y (u ... h-"" )lI) (flllfIlÜI', p. :) 1. ). 
37. An ... 1!a.5Y (u ... -",,_..:.J 1), ~ol'le de clHl1'llon. 
38 i ln ... nejd (j._j" ... ;....JI ) (t ), hl' J'be il neur jaune. 
39. AL-AM (H ... yJ 1); c l'. Frcytug, [ul yerbum. 

40. Al"'?J$ar (.J'~I ) .J'"",~.I? ap. Freylao' 

~ 2. LES OI SU:AUX. (2 ) 

1. 'Abel',iLa' ( ~ ... l\"" ... L~ 1), plus pelil (lue le pigeon; cf. ~l~ dans Freytag. 

2. 'A bou sa'ad (.).. .......... .wr~I ) , la cigognc. 
:=!. 'Abou qâ!j1Îfj U.J ... ~U; .J-~\ ) . Esl·ce le mêmc que 0-:'.-9, semblable il la 

co lombc, c~ appe lé 0-:,.)j.J~1 cn Syrie ? ( lJù.mll'Y (3) Il, p. 21!':S). 
!~. /Jal! (~), le canard, appelé aussi waz:;. 
5. 'Bûmah ( i..."".J-~ ) , le hibou (Dam!r)', I, p. 13!':S). 
6. Ifebâm C.5) ~",,- ) , oiseau UII long cou ct de eonleUl' ccndrée ; vollomd 

(DamÎl'y, 1, p. 189). 
7. '!amâmah (À ... ", \....~_::- ), le pi g('(,)1 ; très nombreux auprès des puits de 

Médùïn'~èllcb et i.l cl-'Ela (Da01iry, l, [J. 2'15). 
8. l.1wnmarah (~~_::- ), oiseau pelil comme le moineau (Damîl'Y, I, 

p. 222). 

li) Au prinLemps, les fcmlllcs la ramassent eL lJ. font sécher. E ll es la lai ssent tremper dans l'eau 

dout ell es se servenL pOUl' sc laver la Lêtp- . 
(2 ) L'astérisqne • indiqu e qne l'oi sean n 'est pas lllo.ngé pal' Ips Fuqarfl. La li ste es t dressée 

d'ap rès l'al ph abeL arabe. 
(3) Kl'l'AB IfAYl AT AL- II AYWAN, LE CAinE, 1322 DE L' HÉ GIRE. 
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9. '!awwiJm, ~\.,_'"'-, gros oiseall grisûll'l'. En arabe, le mol (""_~L:... s ign ifie 

l'oiseau qui vole aulour de l'cau. 
1.0. *flam/! (~_i>-), oi;.;('au ressemblanl il la cigogne. 
H. *HaLuna/t (~-<>-:::.. ), oiseau ress(,fllblanl il l'aiglll (Damiry, l, p. 310). 

12. Sa'(lILy (":?.>.. .... _....., ) (b._>\.>..-.... _.....,), ;.;o!'le lk pigeon (Damiry, 11, p. '17). 
'1:\. ScmJ/c (6L ..,.-....., ) , ois('HLl blanchùll'e de la gl'OSSi'UI' d'un peliL poulet. 
14. Sinnh'(y-7.~-;;" ) ' la prmll'ix. Le mol indiqne deux sortes tic perdrix; 

la g rande qui alleinl la grosseur d'un poulel, cL la pelite, l'ouge, qlli vit 
au Sinaï cl en Moah. L'appellalion iiinnir répond au mol sunna!' usilé en 

Syrie. 
1 ~ . "':'ar;c'I' G·J_..o ), Ir' l'HUGon. Les Arabes S'l'fi sel'v('lIl pour cbasser la 

perdrix, le li èvre cl m ême la gazelle; il s le prennenl quand il es l jl'une ct 

le dressenl avec so in (Dul1Iiry, 11, p. ~::l). 
1 G. ~'al'~IUl U._:"y~) , oiseau ressemblanl ü lu perdrix. 
17. ' [qâb (,-, L.:si...-,, ), oiseau de proi!' (\land!'y, 11, p. 101 ). 
18. -Üul'âb' \'-' \y_~ ) , Ic corDeau, l'II nombre consiJérable à Méd('ùn-~ù.lel) 

et il e l- 'I~ l a, lOI:;; de \luIre passage; oisl'an de nltHivaisc uugure. 
'19. (lm'q C3r;' ) , oi-;l'(I1i de la grosse1ll' du 'iqùb; cf. ; JiL~.y_~ (Freitag). 

D'après 1I0S A l'abc,; ('!' serait le mie l'(j-§ibrll (J~~..J \ ~.»), l'oulurde 
d'Arubi!'. Nous ll"ons p" nous cn prOCHl'er un cl, pal' l'enlrcll1ise de M. lc 
com lc .Jean de l\cl'gnrlay qui a ell l 'exl r(~l1lc amahilil(~ de le raire préparer, 

l'offrir au Mllséum. 
20. ()m'nûq (0-'->r~) oiseau hl,mc, ail long cou, de la grosseur d'un 

poulel (Da1l1Lry, Il, p. Ufi). 
2'1. (;açl/m!t (iS .J-7.-...a_~) , oiseau .iaun(' PL hl('II; cf. iS) L.-.a...~ apucl Freylag. 
::l2. (J ubl'is \J"~;;) ' ('~;L peu l-êl re le 01(' nif' que le h~~ de Da 1ll [l'y, \l, p. J 9tl. 

23. Qa(a, \Lh_;;), sorLe de perdrix. 
24. (Jamriya/t ( b...:.r~-;; ) ' sorle de Inlll'lcfCII(" d' une cou lC' lIr l'ouge l'oucée 

(DamÎry, [l, p. :207). 
25. f(andarah (iS) .)._":'_$'), ressemlJil' (III 1.1l'hflra, a dcs orei1\(Os lrès visibles 

ct des pillmes <lliloul' dcs ol'eilles; oiseau de passage . 
2(;. J\1('I'ei'l'ah (~ .... ;. )"",), diminulif probable de;;'" y ..... (Damiry, H, p. 261), 

27. Neser (r-"""-))' l'aigle (Damiry, 11, p. 281). 
28. Na'.qat al·mlr (\..J\ ~~_.st...i ) , la J)]'cbis de l'cau; ce surnom s'applique 

vraisemblablemenl all canard. 
29. I/p.df'.'jah (;;.....7. '>"_>1> \ oiseau jaulle qui pousse Jcs cris en guise de 

chanl; il esl dc la grosscur de la cigogne (Damiry, lI, p. 308). 
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§ 3. LE CHAMEAU. 

La principale richesse des Fuqurà consiste en troupeaux de chameaux. 

La razzi a cl, l'élevage sonl les deux moyens d'uccroilrr. celle fortune. 
L'é levage est facile, les I.I'01IpeèlllX vivant toujours dans lu s teppe, au 

désert. La chamell e porll' Ircize mois. Après quelques mois de liberté , le 
jeune chameau esl sevré. On lui Illl'l dans la bouche le 6ildl (J ))..--» ou 
morceau de bois qui J'r.mpêchr. d~e lôler et on altache en même temps le 

pis de lu cbamelle avec le ,çirr Cr-"") (1). 
La chamell e ne se laisse pas lrilire facilement. Si e lle ne sent pas SO~l 

pelitulIprès d'elle, ell e refuse SOli lait. Si son pelit crève, le propriétaire 

approche lm autre pelit chameilll ou bien il armnge, avec un morceau 
d'étoffe et des herbes sèches, unl-) l'orme quelconque de petil ehanwau qu'il 

place sous la chamelle pour la lromper et pouvoir la traire. 

Le lail de chamelle l'sl bu dans la journée; raremenl, il passe plus de 
vingt-quatre heures au campement. 

Avec le lail, les Fuqarù, ntilisent aussi le poil de leurs chameaux. C'esl 

il la fin dn prinlemps, qll'il l'st conpé avec des ciseaux ou bicn qu'il est 

ramassé avec la main ou avec un peigne au moment où il esl prêl tL 
lomber. Cc poil esl filé au camrement et utilisé pour la confection des 
cordes on des sacs nécessnil'cs aux nomades. Les lenles ne sont pas en 
poils de challleau mais ()n poil de chèvre. 

Lr.s 11'ul]Ul'fl, comme lous les nOlllndes, mangent la viande de chamoau 
La graiss() de la bosse, fondue et préparée, esl conservée dans une outre 

et employée en gu ise de beurre, mais elle n'en possèdfl ni la. saveur, ni le 

bon goût. 'Awcleh raconle que plusirurs Arabes avaienl un j.ou l· demandé 
l'hospi la lité dans un ca.mpemen 1. ] Is refusèrenl de manger le repas préparé 

avec la graisse de chameau, se croyant méprisés dans leur dignité: ils 
voulaienl du beurre. 

Chez les Fuqarâ le chameau a dilJ'érentes appellations sui vant son âge, 
'1uwdr (}~_!:>..), jeune chameau non sevré. 

Mafrûd (> 3~)' 
Ma{ûûl (J~_L:';:.-"'), chameau sevré. 

!-Jiq1 (p rononcé bigg) (~) , chameau de deux à lrois ans. 
Gida' (t ~), chameau de ll'ois à quatre ans. 
'fany (u-~S·), chameau de cinl] ~l six ans . 

.Riba' (tL~), chameau de six à sepl ans. 

(i) Cordon qui sert à lier l'extl'êmité du pis de la chamelle avec un morceau de bois. 

----------------------......... ... 
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Le nom dr ba'1?' (r~) s'appli ([ue Ü tOIl~ 11'5 charneaux ; le rJf'lûl (J ~J» 
est le chamt'au dr COlll'~C: la chamel le psl appelé f'1I-ndqah (~l;.J 1), 

Si un chamralL sc blrsse ou f:e fenJ le pied, le faq!r lui lllelllD morceau 

de cuir pour Ic' préf:ervr r . 

L'utilité du clwme::1.II, pOlit' les habilanls dn dése rt, esl inappréciabl e. 

Sans lui , les Fuqarù, ser,lit'Ill dans l'impossibilité de sorlir de leur pauv re 

lerritoire, landis qm' ;).\'('(' Il'ul's t..lpluls ils atteignent facilemen l les con fi ns 

de la Syrie. 
Le harnachemenl. du dcli'il est des plu s s im pics. La selle , .~ad/ld (>1..>-.1;,) est 

en bois ; ell e se place sur la bossp qlL'plln emboile parfail(' l1wlIl. El le csl 

recouverle d'un pelit lapi" (..}~) sur Il'qud les FlIqarà le ,; plu s a isés 

mellent une pt'au de brl'bis .r;a'âd (>L.sL=;--), La selle esL ulla<;hlSe par drux 

cordes: une Cil avanl, nommée ab-bifdn (c)h-:-JI) e l une en arriè re, appelée 

al-!taqab (0:S:'l.JI) , 
Après une ]ollgue course, le hédoui n aill1l~ il sc CO llcllCr a u pr(\s de ~on 

chameau. Au besoin, il IIl ilisr les cl'otius, le malin, l'our faire le feu . 

Le fait d' égorg-er un chamcau ail dl'serl p011r hoin' l'eau qlli esl dan s 

l'rstomac ùe l'allima l c"l COllllU des Fuqa rit . On nous raconte un t) hisloire 

récente. 'Aly brll lVlol.lull111ll'd fil unn razzia conlre le IJaWl'tlll . Arr ivés 

près d e Tebeiq , ',\ly rl St'" compilgnolls é ta ien t lorlurés par la. so if. I ls 

ouvrirenlla poilrine d'lIll l'hameau l'l prüssèrl'nl l'estomac pour avo ir un 

peu de liquide. Gràce il edlt' reSSOlll'cr, la ll'Ollp r pul allc indre Ma 'an. 

Ce récit n 'é tonna nlillellll'nl les F uq anl qui nous enlo llraient : « car, Ji l 

un des assi;:;lalll~, il n'y a pas un faq lr, qui , un j ouI' 01 1 l'a ut re , n 'ait dù 

recourir à l'uri ne de son clwmeau pOUl' é lal lch er sa so if», 

Cet auîmal, qui parait si for t, es l sujel il une foule de maladi es . On nous 

en nomme quelqlles-ulles. 

Guddah (~">-'_Ôo), houlon pesli lenliel. 

Na(wz (j-S-) ), maladie du poumon. 

Tay/' c..r--:':~)' d0,uleur au COLl. 
'ATah (~y-,,), houton SOIIS le eou, gale. 
SCt1Ta/' ()y-""') , t1oul eul' il la parlie du poilrail (IUL tou<;!te la terre 

lorsque l e cbameau s'accroup it. 

Gamb (<-l..r.--), gall'. 
Fassâk (6L........-.9) , cham l'ail dont le pied se fend. 

'Açlad (~-,,), maladie de l'épaule. 

'Atiq (0~'--")' foulurr SUI' le COlI. 
Minsi1'rjah (?), maladie il l'l'paule. 

~uwa1' () .7"",), chameau qui s'é lrangle en mangeant. 



PLANTES ET ANIl\1AUX 

Qa$a?' (.1-"",-:;), chameau qui baisse la tête. 

ffa(?'ah (~.1.i::-), maladie des dents. 
!$afâm /t (~) L.i...o), peau qui couvl'e les yeux. 
,C;adaq Cj->--'::"), maladie fjui oblige il ne manger que d 'un cô lé. 

Na.sa?' ()"_~), enflure sur une jambe de devant. 
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.Ma~a.~ (L5"".J:..._.J:....A), ca ll osiLé uu pied. 
POUl' soulager ILl plupart de ces maladies, le nomade n'a guère (l'autre 

remède que le fer rouge. 
Quand les bédouins vellll~nl purger leurs chameaux ils les maintiennent 

pendanL l'espace de quuLre il cinq jours, clans un ll'l'rHill ~alin où les 

pl an les e ll es-m êmes sonl plus ou moins imbibél's dl) sel. Le chameau, en 

rnangeant ces plantes, esL prl'ssé pal' la soif, mais il ne peut boire si cc 

n 'es t après l e Lemps lixé. Conduil ensuite il. l'abreuvo ir, il absorbe une 

grande qllnnlité d'ean. L'abondance ùu liquiùe, SIIl'\'(~nanL SUl' la nourri-

ture salée, prod uiL une diarrhée sallltail'l'. 
Le farlÎI' n'insulte pas son ehameau. Quand il l'''il irrité eonlre lui , il lui 

souha ite se ul ement d'être pl'is pal' l'ennemi. 

94.. LA JU~ŒNT. 

A l' heul'e actuelle, l es FuqarfL possèdent UIll; qutnzame de juments: 

lellr pLluvl'elé Ile leul' pt~J'mel guè l'e d'en nOllrl'ir duvanluge. lis n'ont 

aucunl' dénomination pa,'liculièl'n pnllr les dl'sip:nl'I' d ne connaissent 

point ILwtl'es races qllü t.:l'III~s t! .. s "\l'UIJCs dll nord. La eOlllellr prôférée 

es t la .~aqrâ « rouSSÜ alezlllie », av pc la .1Ul'I'fl!t, If telle blanche sur le 

fl' onl. Chez les Ileteim cl \('s l.larl), Iribus voisilles, on l'encontre des 

jume nts (le couleul' noil'(~, tl'l''; appréciées. :\lobamn1ed rl-'nbîJ, notre 

guid e llyai t une petit e jument blallc!tl', ll'ès alerle, (luil [t\'ait achetée à 

llU Sammùr pour six chanwaux. 
Une ~rnnde parlie de l'<llmée, les juments ~')lIl envoyées aux pâtu-

l'ag'e~ . La ration quotidielln(~ d'org(~ ('st tl'ès petite; jlarfois c lic est sup­
primée. I.;lle esL remplacée pal' le lait de eh<lllldlt', lors(lll ' il cst abondant 

au eampement. 
Lorsrlue la jument esl inl't\ t.:orlde , les Fuqant Illi introduisent dans le 

co rps la graine de palmier, Irh finement mouIIH'. L' t\lnlon ln féconde 

ensu ile facilement. L'opération s'aplwlle i ' i>ùl' (}-:-"I). Dans le même but, 

il s ulili se n l la sève (le lail ) tlll ' a.~f'r, pommil'l' dl' ~odoll1('. 
Chez les Fuqarà, les tl'oup(~aux de moulons f'1 tif' enilVl'eS, ne sont pas 
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nombreux, cal' les pâturages font défaul. Pendant que nous étions à el­
'Ela, nous avons vu des Arabes de la tribu des Bély amene\' des moulons 
de forl belle apparence; ils étaient élevés entre l'ouâdy el-Quru et la mer 

Rouge. 
Les bédouins onl quelques ânes, pOU l' le sel'vice des tentes. A cl-'Ela, 

nous avons remarqué des vaches de taille lrès petile et de chétive appa­
rence. Si on ajoute à ce lte énumération quelques poules cL les chiens des 
campemenls, on aura, croyons-nous, la nomenclature complète des 

animaux domestiques chez les FuqariÎ. 
Les animaux sauvages qui fréquentent leur désert sonL : l'antilope, 

bagar el-mâ. Les bédou ins les chassenl lorsqu 'elles sont jeunes cl viennent 
les vendre aux pèlerin s ù Médâin-~fdel.l. - Les gazelles sont nombreuses. 
Pendant que nous étions ~l Ueger, les bédouins nous onL présenté Ü'ois 
fois de la viande de bouquetin. Le loup, le renard, la panthè re ne sont 
pas rares dans ce déserl. Quelques nomades prétendent avoir vu le lion 
aux environs de Gebalah. « Le lion, nous dit un faqîr, a les yeux rouges, 
la t6te énorme, les g\'ifl'es longues ». Nous n 'avons pas cu l'occasion cie 

conLrôler celle descl'i ption. 

§ 5. LES SAUTEIŒLLES. 

Les sauterell es ne sont pas sans impol'lance au désert Je Teima. Le 

mâle s'appelle za''Î1' (}<,:~)l et la femelle, dammi'tnalt (~).,"'» ) ; la petite sau­
terelle porte nom dabflh (~~_)) . A leUl' naissance, les sauterelles sont 
noil'es. En croissant, ell es prennent une couleur jaunâtre (lui s'accentue 

vers le l'ouge après avoir fr isé le blanc. 
La sautere ll e, la plus appréciée pour son goû t, s'appelle rnuna.Ji,s 

c.~...a..:.., ) ; elle est ue couleur jaune ct de granue dimension. 
C'est au printemps, généralement, qu'elles font leur apparition. Elles 

accourent de l'est, porlées pal' le vent qui les pousse parfois jusqU'à la mer 
Houge. A Inu l' arrivée, les Fuqarâ se livt'ent Ù une grande cueillette, le 
matin, avant le lever du soleil. Apl'ès les avoil' fail bouillit' el séchel', ils 

en pl'éparent, avec \cu!'::; pélits moulins à bras, une sorte de farine qui 
leur sert d'assaisollnement pOUl' les mets (1). Au lieu de les jeter dans l'eau 
bouillanLe, il s les exposent pal'fois au feu, dans une grande fosse et les 
font griller. Hs les éCl'asen t ensuite sous la meule du mou lin , pour les 
conserver en farine. Ils les mangent également lorsqu'elles sont rôlies. 

(1) cr. Missioll .. . Il, p. HO. 
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« E ll es su.~L excell entes pour l' estomac, nous dil un bédouin; il ne ~ alll'ait 
en êt l'e aulremenl puisqu 'ell es sc nourr issenl cie toutes Iv s plantes du 
désn rl )J. Les Al'aL,' s on l conslulli qU"lll p l'illt('mr ~ , <, lll' s Uil l mc illcur 
goîtL; elles sOHl grasses, alol's, cL on L IIll!: ehair pm·fumél'. En au lomne, 

clius sonL plus sèches cl plus ll luig l'es. 
Elles al'I'ivûul parfois COm lll {' lin IOITl'nL dévaslaleill', Ikll' lli sanL t01ll su r 

leur passilge : Il nLes el arllllsles son t londus: les dal,le-i n(' sont pas il 

l'abri de lelll'S de ili s ,'oraces; SOllS la lell le, les ou lres de Cllir doivenl êLre 
mi ses hors Je kur porlée. LIn Clli'unl des Beser, posé il t(,l're, eut le visage 

dévo l' <l pal' ees insl'des. 
Leur apparition ail d(; s(,J' l n'esl pas tl'Op l'edoutl~e « ear, disent les 

Arabes, s i elles d<lvns tenl les pflluragcs, nous les mangeons )J. 

§ 6. LES SEBPENTS. 

Les se l'penls connus de nos !JI)ùouins sont : 
A-5-sayr!a (I.>...:-:...a.ll ), ltlchell! dc blallc el de rouge, court cL vnn imeux. 

Ad-rJtÎb (,-;-,I..>JI), tâchclé, long et vl' ni meux . 
.-l1-hul'maA (Lrll), làcbelp-, COllI't el ven imeux. 

A!-!ayù11' C l-;-:b.ll), l;\cbelé, co ud ct venimeux. 

Ab11 qara' (t..r9..J~I). 
Abû qamein C:,.1"-:':) ..r;;..J~I). 
Lorsfju ' lIn Al'ahl~ est mordu pal' 1111 sf' l'p ent il l'ail, si c('la lu i es t. pos-

sible, une incis ion , Ll\' CG Uil instl'umelll tranchanl, tl l'('llIll'oit. alleint e t ii 

suce le sang, 

Les sco l'pions sont nombreux, niais peu nui sibles. Il s so nt 1l10ll1S 

re,loulabl es qLLf' l'al'ui gll(;e, .~('bat. (-.::....~ 'c) so d e de lal'enLll le donlla mOl'sure 

cs!. mortell e pour' les en raills . 
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